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EXPERIENCES OPTIQUES ET DEFORMATIONS CATOPTRIQUES 
DANS LA LITTERATURE ET LA PENSEE DU XIIT AU XV* SIECLE

ALINA-DANIELA MARINESCU

Des l’Antiquite, Ies ecrivains ont ete fascines par Ies effets merveilleux des 
differents types de miroirs deformants decrits dans Ies traites d’optique et ils ont 
accorde une place importante dans leurs ecrits â la description de ces Instruments. 
Dans la litterature greco-latine, un genre litteraire en particulier contient de tels 
exposes: il s’agit des traites d’histoire naturelle comme ceux de Pline, Lucrâce, 
Seneque qui consacrent de nombreuses pages aux proprietes magiques des 
instruments catoptriques et aux illusions visuelles. Au Moyen Age, ces traites ont 
6te poursuivis dans Ies ouvrages qui prennent leur nom de l’instrument 
speculaire: Ies speculum, Ies « miroirs», qui representent la somme des 
connaissances de l’epoque. Mais l’on rencontre âgalement des explications sur la 
formation de l’image dans Ies divers types de miroirs et sur Ies lois optiques qui 
s’y appliquent dans des oeuvres litteraires comme Le Roman de la Rose et Le livre 
des eschez amoureux moralises. Au debut de la Renaissance, d’autres penseurs et 
ecrivains seront tentes par le mirage des deformations optiques, tel Marsile Ficin, 
Nicolas de Cues, Ange Politien. Dans ces pages nous nous proposons de 
presenter Ies effets des miroirs deformants dans quelques textes de la litterature et 
de la pensee du XIII* au XV* siecle et leur impacte sur l’imaginaire de cette 
epoque.

La fascination pour la deformation au miroir au Moyen Age
Les proprietes des miroirs deformants exposees dans Ies traites d’optique du 

Moyen Age ont seduit les ecrivains de ce temps-lâ qui ont utilisâ les thâories 
d’Alhazen comme source d’inspiration. Ainsi, les pages du Roman de la Rose et du 
Livre des eschez amoureux moralises temoignent de l’influence directe de ces 
ouvrages sur la litterature medievale, car leurs auteurs suivent de preș les 
ddmonstrations scientifiques sur les effets fascinants de ces instruments 
catoptriques. Comme leur objectif n’est pas de faire un simple expose de ces traites 
(on connaît la propension didactique des ecrivains de cette âpoque), nous allons 
essayer de mettre en evidence le role des deformations speculaires decrites dans ces 
ouvrages litteraires.

Synthesis, XXXVIII, p. 3-12, Bucarest, 2011
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4 Alina-Daniela Marinescu 2

Les miroirs deformants de Jean de Meun
Le miroir est une metaphore ele du Roman de la Rose1 qui se veut meme dans 

sa deuxieme pârtie un « miroer aus amoureus», une somme des savoirs sur 
l’amour, donc un speculum, geme litteraire caracteristique pour la mentalite 
medievale. Le livre-miroir reflete les connaissances de l’epoque en invoquant des 
auctores antiques et il constitue un exemplum pour tout amoureux qui peut se 
retrouver dans le personnage principal â la quete de la rose. D’ailleurs, le roman a 
une structure en miroir, vu que la pârtie ecrite par son deuxieme auteur, Jean de 
Meun (1240-1305), se veut plus qu’une continuation de l’oeuvre de Guillaume de 
Lorris, elle constitue une replique et une reponse ironique au discours sur l’amour 
et â la conception romanesque de son predecesseur. Les trois episodes ou apparaît 
le leitmotiv speculaire detiennent une signification privilegiee dans l’economie du 
roman: le premier et le dernier sont en liaison directe, l’un presente la fontaine de 
Narcisse â laquelle correspond dans l’autre la fontaine de la vie. Entre ces deux 
episodes, l’expose sur les diverses proprietes des miroirs constitue un moment 
essentiel pour la signification du Roman de la Rose. II fait pârtie du vaste discours 
de la Nature sur les phenomenes naturels, discours qui expose les connaissances 
d’astronomie, de meteorologie et d’optique de l’epoque, en incluant aussi des 
considerations sur le determinisme astral, le libre arbitre, la providence.

1 Pour Le Roman de la Rose, voir, entre autres, R. Louis, Le Roman de la Rose; essai 
d ’interpretation de l ’allegorisme erotique, Paris, Champion, 1974; D. Poiron, Le Roman de la Rose, 
Paris, Hatier, 1974; A. Strubel, Le Roman de la Rose, Paris, P.U.F., 1984; Idem, La Rose. Renart et le 
Graal, Paris, Champion, 1989.

2 Guillaume de Lorris, Jean de Meun, Le Roman de la Rose, edition et traduction en franțais 
modeme d’Armand Strubel, Librairie Generale Franțaise, Paris, 1992, p. 1039; v. 18048-18056: 
« Lors porra les causes trouver / Et la force du mirooir / Qui tant a merveilleus pooir / Que toutes 
choses tres petites / -  Les grelles, les loing escrites / Et poudres de șablon menues -  / Si granz, si 
grosses sont veiies / Et si preș mises es miraeux / Que tuit pueent veoir a eux », p. 1038.

Traitant de l’arc en ciel et de la conception aristotelicienne de ce phenomene, 
l’expose s’ouvre sur le trăite d’optique d’Alhazen que tout clerc qui se veut un bon 
connaisseur des Sciences de la nature doit connaître. Ce qui suit n’est pas un 
resume de ce trăite, mais une presentation des pouvoirs miraculeux de differents 
types d’appareils catoptriques, comme le souligne plus tard le locuteur qui avoue 
qu’il ne se propose pas de montrer les causes scientifiques de ces effets speculaires, 
les lois de la reflexion ou la formation de l’image. Et il commence par la capacite 
d’agrandissement des miroirs qui peuvent tout rendre visible, pareil â une loupe, 
sans preciser de quel type d’instrument il s’agit: « II pourra alors decouvrir les 
causes et les proprietes du miroir qui a un pouvoir si etonnant: toutes les choses 
minuscules -  les toutes greles, celles que l’on voit, ecrites de loin, et les menues 
poussieres de sabie -  on les voit si grandes, si grosses et tellement rapprochees 
dans les miroirs, que tous peuvent voir grâce ă eux »2.

Apres une digression sur l’histoire de Marș et Venus qui auraient pu eviter le 
devoilement de leur liaison s’ils avaient utilise un miroir rdtroviseur, Nature 
reprend son discours en presentant la capacite exactement opposee des miroirs,
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3 Experiences optiques et deformations catoptriques 5

celle de diminution de l’image et de concentration du champ visuel: « Les miroirs 
possedent encore, ajouta-t-elle, maint autre grand et beau pouvoir, car les objets 
grands et gros que l’on met tres preș, semblent placâs si loin que, meme s ’il 
s ’agissait de la plus grande montagne qui se trouve entre France et Sardaigne, on 
peut les voir si petits et minuscules qu’on aurait de la peine â les distinguer meme 
en y regardant tout â loisir »3 .

3 Ibidem, p. 1047; v. 18157-18166: « Encore ont miroer, dist ele, / Maint autre force grant et 
bele, / Car choses granz et grosses mises /Tres preș, samblent si loing assises, /Fust neis la plus grant 
montaingne / Qui soit entre France et sardaigne / Qu’eles pueent estre veiies /Si petites et si menues 
/K’enviz les porroit on choisir, / Tant i gardast on a loisir », p. 1045.

4 Ibid, v. 18167-18170, p. 1046.
5 Ibid., p. 1047; v. 18177-18184: « Autres font diverses ymages / Aparoir en divers estages, / 

Droites, bellongues et enverses, / Par composicions diverses / Et d’une en font il pluseurs naistre, / Cil 
qui des miroers sont maistre; / Et font .iiij. eulz en une teste, / S’il ont a ce la forme preste », p. 1046.

6 Ibîd., p. 1047; v. 18185-18191: « Si font fantomes aparanz / A ceuls qui regardent par anz, / 
Font les neis dehors parair / Touz vis, soit par eaue ou par air, / Et les puet on veoir joer / Entre l’oeill 
et le miroer », p. 1046.

1 Ibid., p. 1047; v. 18200: « Que les regardeours dețoit », p. 1046.

Pour mieux mettre en evidence les capacites prodigieuses de ces Instruments, on 
souligne aussi leur propriete de reproduction exacte des dimensions des objets4, mais 
ensuite le lecteur se perd dans le vertige de toutes les deformations, multiplications et 
illusions visuelles possibles.

La liste s’ouvre avec les miroirs concaves qui ont le pouvoir de bruler les 
objets places en face d’eux et, selon la position de l’observateur, ils peuvent allonger, 
renverser, multiplier et deformer d’une maniere monstrueuse l’image: « D ’autres font 
apparaître toutes sortes d ’images, en diverses situations, droites, barlongues et 
inversees par divers arrangements; et d ’une seule, ils en font naître plusieurs, ceux 
qui sont experts en miroirs; et ils font quatre yeux dans une tete s’ils ont pour cela 
une forme prete »5. L’apog6e est atteint par les miroirs cylindriques qui ont la 
capacite de former des images au delâ de leur surface qui reprâsentent de veritables 
spectres dont l’existence fait eclater le reel en ouvrant la porte au fantastique: « Ils 
font apparaître des fantomes ă ceux qui regardent dans les miroirs; ils les font meme 
paraître au dehors tout vivants, dans I’eau ou dans l’air, et on peut les voir jouer entre 
l’oeil et le miroir, grâce â la diversite des angles du miroir »6.

La forme et la composition des miroirs peuvent etre si diverses et leurs 
proprietes de deformation de l’image si etonnantes, que la conclusion s’impose: « les 
observateurs en sont abuses »7. Le verbe utilise dans le manuscrit e s t« dâcevoir » qui 
provient du latin decipere -  « tromper »; les instruments catoptriques sont destines â 
tromper la vue, le sens responsable de la connaissance du monde, et â faire naître 
l’illusion, de sorte que celui qui s’y regarde doute de l’existence des images 
spâculaires. C ’est aussi le doute par lequel Nature finit son exposâ, aprds s’etre 
arretee sur les erreurs dues aux defauts de la vue: « je  ne vais pas raconter maintenant 
d’autres sortes de visions extraordinaires, plaisantes ou pânibles, que l ’on voit se 
produire subitement, sans savoir si elles ont une realit6 extârieure ou si elles existent
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6 Alina-Daniela Marinescu 4

uniquement dans l’imagination »8. Les deformations des miroirs ne representent plus 
des consequences des lois physiques comme dans les traites d ’optique, elles 
deviennent dans la litterature des elements textuels qui declenchent l’imagination 
poetique. Cette affirmation est soutenue par la suite du discours de la Nature qui 
parle des visions, des hallucinations et des reves et qui compare les illusions 
produites par les instruments catoptriques avec celles provoquees par le sommeil: 
« ce n ’est lâ qu’illusions et mensonge, et il en va comme de l’homme qui reve et qui 
voit, croit-il, concretement presentes les realites spirituelles »9.

L’association des images speculaires aux reves fait du miroir un symbole de la 
creation poetique, mais l’esprit ironique de Jean de Meun s’en sert aussi pour prendre 
des distances par rapport ă l’ecriture de son predecesseur qui se veut le produit d’un 
reve, comme le remarque aussi Armând Strubel: « En abordant le probleme des 
visions et hallucinations, Jean touche, de meme, au fondement de la construction 
poetique de Guillaume, entierement contenue dans la « verite » du songe »10. Les 
deformations des miroirs, les hallucinations visuelles et mentales invoquees par le 
clerc parisien renvoient au songe du narrateur de la premiere pârtie du Roman de la 
Rose, en soulignant ainsi son caractere trompeur et illusoire. Le texte de Jean de 
Meun sur les instruments catoptriques s'avere ainsi non seulement un court trăite 
d ’optique, mais dgalement un commentaire, donc une reflexion (dans tous les sens du 
terme) sur le texte de son predecesseur et surtout sur sa conception de l’ecriture. Si le 
roman naît â partir d’un songe, alors il est, selon son opinion, une illusion, une 
deformation du reel, comme les images des miroirs. Le clerc propose, lui, une 
poetique qui part toujours du motif speculaire et qui fait de son oeuvre un miroir de 
toutes les connaissances sur l’amour et non seulement, un miroir de la verite.

Les deceptions optiques d’Evrart de Conty
Un autre auteur passionne par les lois de la reflexion dans les divers types 

d’instruments catoptriques est Evrart de Conty (1330-1405) qui entreprend â la fin 
du XIVe siecle une reecriture du Roman de la Rose dans son Livre des eschez 
amoureux moralises, un long poeme didactique qui aborde le meme theme de l’amour, 
en se servant d’un autre element declencheur du sentiment amoureux: l’dchiquier qui 
remplace la fontaine de Guillaume de Lorris. Le role du cristal dans lequel se reflete le 
rosier est joue ici par un pion au miroir concave, symbole du souvenir amoureux. Ce 
symbole donne â l’auteur l’occasion de faire un expose sur la memoire et les facultes 
de l’âme, suivi d’une presentation de diffdrents types de miroirs qui a comme source 
les 6crits d’Alhazen. A la difference de Jean de Meun, Evrart de Conty ecrit un 
veritable trăite d’optique abrege et il presente les trois manieres de voir (direction,

8 Ibid., p. 1052; v. 18266-18271: « Ne ne raconterai pas ores / D’autres visions merveilleuses, 
/ Soient plaisanz ou doulereuses,/ Que l’en voit avenir soudaines, / Savoir mon s’eles sont foraines / 
Ou, sanz plus, en la fantasie », p. 1051.

’ Ibid., p. 1057; v. 18367-18370: « Et ce n’est fors truffle et mențonge/ Aussi com del homme 
qui songe, / Qui voit, ce cuide, en leur presences / Les espirituels sustences », p. 1056.

0 Armând Strubel, Le Roman de la Rose, op. cit., n. 1, p. 1057.
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



5 Experiences optiques et deformations catoptriques 7

reflexion, râfraction) et Ies sept types de miroirs en demontrant g&metnquement Ies 
lois de la reflexion, la formation des images et leur distorsion dans Ies divers types 
d ’appareils catoptriques. Le langage est sp&ialise, contenant des termes scientiflques 
et des dessins des figures geometriques viennent illustrer ses propos.

Aprds une courte presentation des miroirs spheriques convexes et concaves, 
cylindriques et pyramidaux, une conclusion s’impose, celle de l’impact troublant et 
illusoire provoque par ces instruments: « regardons come celz miroers diversement 
esmeuvent la veue et la dețoivent »". Meme dans Ies miroirs plâns, « Ies plus vrais 
de tous et ceulx qui mains la veue dețoivent, car ilz moustrent et rendent Ies choses 
qui s’y mirent en figure et en quantite deue et convenable, telle que la chose est »12, 
Ies images ne respectent pas d ’une manidre fidele leur modele, en renversant la 
position des objets, tel que la droite apparaît ă gauche et vice versa. L’observation 
de l’auteur est que cette « deception et erreur »13 est commune ă tous Ies miroirs 
qui deviennent ainsi des instruments de l ’illusion et de la tromperie et non de la 
vision exacte. Le miroir convexe est celui qui ouvre le labyrinthe des distorsions oii 
Ies yeux perdent le sens du reel: il montre Ies images plus petites, courbes, effildes 
et, en certaines conditions, plus grandes. Le miroir cylindrique (« columpnaire ») 
retrecit et rend l ’objet courbe et, si la reflexion se fait de travers, on obtient une 
image monstrueuse, « tres laide et tres courte »14. Le miroir pyramidal obâit aux 
lois des autres miroirs convexes, en reduisant l’objet et en lui rendant une forme 
plus courbe. Mais l ’apogee de toutes Ies deformations rendues possibles par Ies 
instruments catoptriques est atteint dans le miroir concave qui peut aussi bien 
retrecir, agrandir et multiplier l’image selon la position de l’objet:

11 Evrart de Conty, Le livre des eschez amoureux moralises, edition de Franțoise Guichard- 
Tesson, Bruno Roy, Montreal, Editions Ceres, 1993, p. 702.

12 Idem.
13 Idem.
14 Ibidem, p. 708.
15 Jbid., p. 709.

«Quant est aussi des miroers concaves et speriques, il est certain que Ies 
decepcions y sont assez plus grandes que en nul des autres, car il y a decepcion 
en quantitâ come il y a es autres, et sy rendent l’ymage aucunesfoiz plus grande, 
aucunesfoiz equal et aucunesfoiz mendre. II y a oultre aussi decepcion en 
nombre, car aucunesfoiz il avient qu’il y a deux ymages d’une toute seule chose, 
aucunesfoiz troiz et aucunesfoiz quatre, selon la situacion diverse de la chose »15.

L’auteur se sert de ce trăite d’optique abrâgd pour comparer le souvenir 
amoureux au miroir concave en partant du motif de l’illusion dont l’amoureux et tout 
spectateur sont la proie: l’amoureux, â cause de la passion qui surestime Ies qualitâs 
de l’objet aime, le spectateur, â cause des deformations optiques produites par ce 
type de miroir. Aussi bien l’un que l’autre sont trompes par leurs sens: l’amoureux 
par la memoire qui lui donne une fausse image sur l’etre aim£ et celui qui regarde 
dans le miroir par ses yeux qui ne sont plus capables de reconnaître ce qu’ils y
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8 Alina-Daniela Marinescu 6

voient. L’amour est un tel « instrument» speculaire qui reflete d ’une maniere 
deformee son objet par l’intermediaire du souvenir et de l’imagination: « nous 
trouverons que toutes Ies decepcions qui sont ou miroer concave dessusdit et Ies 
manieres estranges de veir Ies choses qui s’y moustrent, pevent segnifier tres 
convenablement Ies pensees estranges et Ies ymaginacions de divers manieres que 
souvenir engendre es amans qui s’y mirent et qui trop s’y amusent »16.

I 6 /W ,p .711 .
17 Leonard de Vinci, Trăite de la peinture, textes traduits et commentes par Andre Chastel, 

Paris, Calmann-Levy, 2003, p. 189.

L’analyse de ces textes demontre le role important joue par le miroir deformant 
qui s’avere plus qu’un simple motif litteraire; il constitue en effet un element 
structurant de la signification poetique. Les exposes sur Ies instruments catoptriques 
tirent leur origine des ecrits d ’Alhazen, mais ils n’ont pas une simple fonction 
descriptive, car ils renvoient au sens global du texte respectif. Ainsi, pour Le Roman de 
la Rose il s’agit d’une fine ironie adressee par Jean de Meun â la conception de 
l’ecriture de son predecesseur Guillaume de Lorris dont le roman est ne â partir d’un 
reve. Le clerc parisien se sert en ce but de la comparaison des visions oniriques avec les 
images distordues par les miroirs. Dans le trăite d’optique qu’Evrart de Conty insere 
dans son roman, le miroir concave represente l’apogee des deformations possibles dans 
un instrument catoptrique et c’est pour cela qu’il est compare au souvenir amoureux 
dans lequel se reflete d’une maniere infidele le sujet aime. Nous devons ajouter que la 
surface reflechissante a toujours eu un pouvoir hypnotique et que le miroir deformant 
exerce une veritable fascination, terme qu’on peut comprendre ici dans son sens inițial 
(rappelons ici son etymologie: fascinum = charme, malefice), et l’on peut comparer le 
pouvoir des images reflechies â un ensorcellement. Cette fascination debride 
l’imaginaire et permet â la litterature de franchir de nouveaux seuils, car le miroir est 
capable de tout refleter, meme l’invisible, l’irreel et le fantastique.

Experiences avec miroirs au XVe siecle
Dans la litterature franțaise et italienne du XIVe et du XV' siecle et dans la 

philosophie de cette periode, on ne rencontre plus de traites d ’optique in nuce 
comme dans les textes antiques et medievaux; en revanche, les proprietes des 
miroirs deformants y jouent toujours un role: ces instruments exercent la meme 
fascination sur l’imagination et ils revelent maintenant d ’autres effets magiques, 
d ’autres symboles et fonctions textuelles.

Illusious optiques
Le miroir a ete toujours considere comme un outil d ’illusion et de tromperie 

et il l’est encore au XVe siecle: cependant, cette conception n ’est plus predominante 
depuis la decouverte de la forme rectangulaire qui a change l’opinion commune sur 
Ies instruments catoptriques. En guise d ’exemple, on peut noter que Leonard de 
Vinci, quand il parle des illusions optiques dans ses ecrits sur la peinture, il ne 
mentionne pas les miroirs, mais l’ombre, le brouillard et la perspective en 
presentant la maniere de corriger ces effets optiques en peinture17. Meme quand il
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7 Experiences optiques et deformations catoptriques 9

decrit le miroir theâtral et ses effets de reproduction infinie de l’image, le peintre 
ne souligne aucunement l’idee de leurre ou d ’illusion visuelle: son attitude depasse 
donc l ’etonnement medieval et nous semble plus scientifique et ouverte vers 
l’experience optique. L’homme de la Renaissance est toujours â la decouverte du 
monde, il trouve de nouveaux sens dans chaque experience, â la difference de 
l ’homme medieval pour lequel tout fait pârtie de l’ecriture, tout trouve sa place 
dans une somme de connaissances, dans un « miroir » encyclopedique. Cela explique 
aussi pourquoi on ne cite plus autant de references, pourquoi on n ’invoque plus 
l ’autorite d’un trăite d ’optique.

Dans un discours philosophique, le meilleur moyen d ’invoquer l’idee de la 
faussete reste de faire appel â une analogie avec l’image catoptrique; c ’est le cas du 
texte de Marsile Ficin sur Ies conceptions erronees inserees dans Ies disciplines des 
arts liberaux qui sont comparees avec Ies images trompeuses et decevantes des 
miroirs ou Ies limites entre le reel et son image ne sont jamais bien tracâes:

« Mais dans ces disciplines, certaines couleurs fausses et certaines formes 
fausses repandent comme sur un miroir de fausses conceptions, trompent 
souvent ceux qui cherchent et dețoivent ceux qui croient que c ’est lâ tout ce 
qu’ils savent ou cherchent. II faut eviter avec grand soin ces images dont on 
decouvre la faussete quand elles changent avec le miroir changeant de la 
pensee, alors que la face de la verite demeure une et immuable »18.

Le philosophe souligne l’opposition entre la verite inalterable et eternelle et 
« le miroir de la pensee », un miroir deformant en somme, car ses reflets sont 
changeants, inconstants, comme le sont Ies conceptions et Ies opinions par lesquelles 
le reel achemine â la conscience. Pour comparer l’intelligence, qui rețoit Ies formes 
de tous Ies corps, avec le miroir, dont Ies reflets sont seulement portes par la lumidre 
du soleil qui enveloppe la surface reflechissante et qui donne l’illusion de se trouver 
â l’interieur, Ficin utilise l’exemple de la flamme refletee par un miroir qui ne garde 
pas Ies memes proprietes que l’objet place devant lui: « Bien au contraire cette petite 
flamme, c'est-â-dire cette image de la flamme, etant immatârielle, n’est fixâe en 
aucune maniere dans le corps du miroir, mais dans la lumiere immatârielle du soleil 
qui enveloppe la surface du miroir »19. II conclue ensuite sur la difference entre Ies 
reflets et Ies formes: « disons que Ies formes ou Ies images des corps ne sont pas dans

18 Marsile Ficin, Theologie platonicienne de rimmortalite des âmes, traduction par Raymond 
Marcel, Paris, Les Belles Lettres, 2007, livre onzieme, V III,  p. 148; « Sed in iis quidam falși colores 
atque formae velut in speculum cogitationes effundunt, falluntque inquirentes saepe ac decipiunt, 
putantes illud totum esse quod norunt vel quod inquirunt; ipsae sunt illae imagines magna cautione 
vitandae quae deprehenduntur fallaces, cum cogitationis variato quasi speculo variantur, cum illa 
facies veritatis una et immutabilis maneat ».

■’  Ibidem, livre huitieme, X III, p. 3 21; « Immo vero nullo modo flammula illa id est, imago illa 
flammae, cum spiritalis sit, in speculi corpore figitur sed in spiritali solis lumine, quod ambit speculi 
superficiem ».
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Ies miroirs, tandis que l’intelligence rețoit Ies formes de tous Ies corps, quand elle 
porte un jugement sur Ies corps »20.

20 Ibid., livre huitieme, XIII, p. 322; « formae vel imagines corporum non sunt in speculis. 
Mens autem corporum accipit omnium formas, quando de corporibus iudicat ».

21 Dans le chapitre sur Ies erreurs du miroir, Jurgis Baltrusai’tis fait une courte histoire de cette 
fable qui apparaît pour la premiere fois chez Pline, apres chez saint Ambroise qui mentionne le miroir 
trompeur dont tous Ies bestiaires se sont inspires, ensuite chez Vincent de Beauvais, Albert le Grand 
et Hugues de Saint Victor. Pierre le Picard synthetise la morale de cette Ugende en interpritant Ies 
petits miroirs comme le symbole des « grandes convoitises et grandes deceptions du monde. En nous 
jetant Ies miroirs, le chasseur nous laisse nos illusions et il s’empare de notre faon », p. 248.

22 Ange Politien, Stances et fable d ’Orphee, introduction et traduction d’Emilie Siris, Paris, 
Les Belles Lettres, 2006, livre I, 39, p. 14; « qual tigre, a cui dalia pietrosa tana/ ha tolto il cacciator li 
suoi car’ figli,/ rabbiosa il segue per la selva ircana,/ che tosto crede insanguinar gli artigli;/ poi resta 
d’uno specchio aH’ombra vana,/ all’ombra ch’e suoi nati par somigli;/ e mentre di tal vista 
s’innamora/ la sciocca, el predator la via divora ».

23 Francesco Colonna, Le songe de Poliphile, traduction de l ’Hypnerotomachia Poliphili par
Jean Martin (Paris, Kerver, 1546), prisentation, translit6ration, notes, glossaire et index par Gilles
Polizzi, Imprimerie Naționale Editions, 1994, p. 40.

Un autre exemple d ’illusion optique est donne par la fable du tigre21, dont le 
chasseur a voie Ies petits en mettant â leur place des miroirs bombes pour donner â 
l’animal l’impression de Ies voir. Pour souligner le caractere trompeur du reflet 
compare â une ombre par son inconsistance, Ange Politien (1454—1494) se sert de 
cette histoire dans le premier livre de ses Stances:

« comme le tigre auquel, de sa taniere rocheuse,
le chasseur a ravi ses chers enfants,
enrage, le poursuit par la foret hyrcanienne,
croyant bientot mettre ses membres en sang;
puis reste saisi devant l’ombre vaine d ’un miroir,
devant l’ombre qui â ses petits ressemble tant;
et pendant que cette vision il adore
betement, le predateur la route devore »22.

Cet exemple vient donc â l’appui de notre these selon laquelle Ies miroirs, 
comme Instruments de la tromperie et de l’illusion, continuent d ’etre presents dans 
Ies âcrits du XVe siecle et longtemps apres, meme si l’apparition du miroir plan a 
6te un argument de plus pour soutenir la conception classique qui fait de ces objets 
contradictoires le symbole de la verit^.

Le miroir noir
Dans ses peregrinations parmi Ies ruines, Ies architectures antiques et Ies 

jardins, le heros de Francesco Colonna (1433-1527) rencontre une autre enigme â 
dechiffrer: apres avoir explore le dedans d ’un colosse, il voit un elephant en pierre 
noire dont la surface polie a des propri^tes reflechissantes: « La pierre etait si polie 
et si claire qu’elle representait tout ce qui etait â l’entour comme si c ’eut ete un 
miroir de bonne glace»25. Meme si l ’auteur ne presente pas Ies proprietes
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catoptriques de cette statue, on peut imaginer qu’elle contient toutes Ies formes 
possibles d’instruments speculaires deformants et on retient cet exemple surtout 
pour son caractere insolite: une statue catoptrique qui s’inscrit panni Ies rares 
references textuelles de ce mysterieux miroir noir: un hieroglyphe en soi.

La cuillerer
Nicolas de Cues voit dans la cuillere l’instrument catoptrique parfait dont 

chacune des parties representent une forme speculaire differente: il s’agit du miroir 
plan, convexe, concave et cylindrique; et meme si leurs effets deformants ne sont 
pas precises, le sens plus profond du texte met en evidence leurs proprietâs 
magiques, suscitant toujours l’etonnement et l’emerveillement: « J’ai ensuite poli 
et repoli la surface de la cuiller jusqu’â ce que la forme reflechissante refletât la 
forme parfaite de la cuiller, comme tu peux le constater.[...] En elle tu peux trouver 
tous Ies genres de miroirs, concave, convexe, droit, cylindrique, droit â la base du 
manche, cylindrique dans la pârtie inferieure de la tige, concave dans le creux de la 
cuiller, convexe sur son dos »24. Le philosophe se sert de cet exemple pour 
comparer le role de la pensee, don divin pour l’etre humain qui l’extrait de 
l’animalite, avec la propriete reflechissante de la cuillere qui rend â cet objet la 
forme parfaite «coclear speculare,[■. ■] en qui se manifeste la clartd de l’idâale 
cuillerite »25. A la base de cette analogie se trouve le double sens de la notion de 
« reflexion », optique et cognitif, sens mis aussi en dvidence par la comparaison 
finale de la pensee avec « un miroir vivant »26, forme ideale, pourrait-on dire en 
suivant la demarche cusaine, de la specularite.

Deformations
Pour exprimer l’idee que Târne peut refleter n’importe quelle image, quelque 

soit sa dimension, Marsile Ficin invoque une propriete des miroirs qui infirme Ies 
lois d’optique: le philosophe soutient qu’un objet tres grand ne peut pas apparaître 
dans un miroir minuscule, car, selon son opinion, Ies dimensions des images 
refletees se conforment aux tailles des instruments catoptriques: « Par consequent, 
dans un miroir vivant si minuscule ne pourrait pas se reflâter des objets si varies, si 
manifestes, si vastes, puisque d’ordinaire ils apparaissent plus grands ou plus petits 
selon Ies diffdrentes dimensions des miroirs »27. Cette modification de 1’image 
refletee est plutot valable pour Ies miroirs deformants qui peuvent agrandir (Ies 
concaves) ou diminuer (Ies convexes); quant aux miroirs plâns, ils sont capables de 
conserver la taille de l’image reflechie quelle que soit sa dimension. Cette licence 
optique aide Ficin â mieux soutenir que l’âme est capable, â la diffârence des 
miroirs, de refleter des choses qui la depassent, meme si elle ne peut pas Ies

2 ,1 Nicolas de Cues, Dialogue sur la pensee, op. cit., p. 272-273.
25 Maurice de Gandillac in Nicolas de Cues, Dialogue sur la pensee. op. cit., note 94, p. 272.
26 Nicolas de Cues, op. cit., p. 273.
27 Marsile Ficin, Theologie platonicienne de l ’immortalite des âmes, op. cit., p. 264.
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imaginer et on peut donc supposer que le theologien ait pense ici aux formes 
eternelles et â la divinite: « Or dans Târne humaine Ies images de presque tous Ies 
corps se refletent; c ’est par elles que l’âme juge de la grandeur des corps et non 
seulement il n ’est pas de corps si grand, si immense qu’elle ne puisse le regarder ou 
Timaginer, mais il y en a toujours un autre plus grand que celui qu’elle imagine »28.

Dans le Sermon pour la fe te  de la Sainte Trinite, le theologien Jean Gerson 
(1363-1429), sumomme Doctor Christianissimus, exprime Tantithese entre le 
celeste et le materiei par Tintermediaire de Texemple catoptrique, en opposant le 
miroir plan, symbole consacre de la verite, par Timage exacte qu’il renvoie, « ung 
miroir bel,/ sans tache et sans boces, plain et poly » aux miroirs « materiel[z]/ Les 
aucuns sont cassez, les autres bossus, les autres tachez et ordoyez». Les 
Instruments speculaires avec leurs imperfections (il s’agit des miroirs brises sur 
lesquels on pensait qu’ils donnaient voir qu’une image partielle, des miroirs 
bombes qui la diminuaient ou des glaces sales, taches) renvoient une image 
deformee, metaphore de la perspective terrestre, materielle de ce monde. Les 
« deceptions » dont ces miroirs sont responsables, les illusions optiques, empechent 
la vision de la divinite et constituent des vrais piâges pour la vue.

Dans ces textes du XVe siecle sur les deformations des miroirs, â la 
difference des exemples antiques et medievaux, nous pourrions remarquer en 
conclusion une diminution du caractere scientifique par l ’absence de refârence â 
Tautorite des traites d ’optiques et aux demonstrations des lois de la reflexion. Les 
exposes sur les effets merveilleux des divers Instruments catoptriques ne trouvent 
plus leur place, les differents types de miroirs ne sont que mentionnes et ils servent 
le plus souvent â des comparaisons, des analogies, des speculations dans les ecrits 
philosophiques ou theologiques. Finalement, le miroir, surtout deformant, reste un 
symbole de Tillusion et de la tromperie et il nous renvoie â la vision humaine et 
imparfaite de ce monde. Parmi les proprietes speculaires invoqudes, on peut 
mentionner le changement des dimensions de Timage selon la taille du miroir, qui 
sert comme element de comparaison avec les qualites de Târne et les miroirs brises 
et tachâs, symboles de la vision imparfaite de Thomme.

Le parcours de ces textes de la litterature et de la pensee du XIIT au XV* siecle 
centrâs sur les experiences catoptriques nous permet de conclure que les deformations 
speculaires depassent le simple stade de « motif litteraire » pour constituer un 
element structurant de la signification textuelle et un veritable declencheur de 
T imaginat ion.

28 Idem.
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DON QUIXOTE AND THE IDEALS OF CHIVALRY

ADELA NICULAE

“And I would have your reverence know that I am 
a knight of La Mancha, Don Quixote by name, and 
it is my office and exercise to go through the world 

righting wrongs and redressing grievances.’’1

1 Miguel de Cervantes y Saavedra, Don Quijote de la Mancha, translated by Charles Jarvis, 
edited by E.C. Riley (London: Oxford University Press, 2008), p. 138.

2 Jean Chevalier, Alain Gheerbrant, Dicționar de simboluri, I (Bucharest: Artemis, 1994), p. 262.
3 Ibidem.
4 Jean Chevalier, Alain Gheerbrant, op. cit., p. 263.

The sacred world
The image of the knight appears not only in the Western literature of the 

Middle Ages, but also in the entire modem literature. The idea of knight survives 
even outside its history, representing a “superior type of humanity”2. “Even if it 
does not correspond to certain realities from institutions, it expresses though, in the 
image of a symbol, a specific number of values.”3 The ideal of chivalry comes 
down to a total obedience towards special arrangements along the entire life. 
Above all, what the knight wishes is to be part of a special high moral adventure 
and in a sacred way. The patron saint of the knights is the Archangel Michael who 
fights against the army of evil which he chases away. Thus, the ideal of chivalry 
seems almost impossible to be separated from the religious fervor: “The brave act 
of the Saint Archangel Michael was the first deed and victory in the chivalry fight, 
ever accomplished; this is where the chivalry started, organized after the image of 
the groups of angels around the throne of the Holy One. The Spanish poet Juan 
Manuel believes that it might be a sort of mystery which he compares with the 
mystery of the baptism or marriage.”4 The Church is a key element and sometimes 
it is present at the moment of the assignment of knights, so the ceremony has 
spiritual elements. Thus, all the fights of the hero will also be spiritual fights, as the 
cause is also a special (a superior) one. In this way the knight is accepted in a 
picked society. The real knight is the one who follows Parsifal -  in his search of 
the Holy Grail and the one whom everyone sees as the one who offers spiritual 
food.

Synthesis, XXXVIII, p. 13-22, Bucarest, 2011
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Because the sacred world calls for its followers with strength and expresses 
its fascination with intensity, the traps can be subtle, but harmful; especially when 
the hero spends a long time in this world. Huizinga explains the involvement of the 
sacred in the chivalry order: “In the significance o f the word ordre there were both 
united and even impossible to separate a great number of meanings, starting from 
the supreme sanctity to the most analyzed group interest. Order means both social 
class and priest’s devotion, chivalric and monastic order. That undoubtedly in the 
word ordre, when it comes to chivalric order, there was still something remaining 
from the gift of a priest, it was clear from the fact that, for the same meaning it was 
also used the word religion -  a word whose meaning we might restrict to the idea 
of the monastic order. Chastellain used to caii The Golden Wool une religion, as a 
priest order and he always talked about it with a tone appropriate to a sacred 
mystery. [...] So there is no wonder that, to be a member of a chivalric order 
involved a powerful sacred connection.”5

5 Johan Huizinga, Amurgul Evului Mediu. Studiu despre formele de viață și de gândire din 
secolele al XlV-lea și al XV-lea în Franța și în Țările de Jos, translated from Dutch by H.R. Radian 
(Bucharest: Humanitas, 2002), p.l 18, 119.

6 Cervantes, op. cit., p. 21.

In the present case we question whether the old world of chivalry can be 
considered a fragment of the sacred. If we take into consideration their mission (the 
missions of the knights), their dubbing ceremony in the church, the searchers of the 
Grail, then the world of the knights can be considered as a manifestation of the 
sacred. For Don Quixote the chivalry books are like the icons, they represent all the 
significant values worth praising and repeating. The time of the books is the time 
ab origine. All the money and the material values have no relevance here; 
everything is concentrated on the wisdom that Don Quixote can obtain from these 
“documents”. Thus, the hero separates himself from any material possession and 
nothing is more important for him than to learn certain values from these chivalry 
books: “You must know, then, that this gentleman aforesaid, at time when he was 
idle, which was most part of the year, gave himself up to the reading o f books of 
chivalry with so much attachment and relish, that he almost forgot all the purchase 
books of knight-errantry, and carried home all he could lay hands on of that kind.”6 
His job now is to read continuously: “In short he so bewildered himself in this kind 
of study, that he passed the nights in reading from sunset to sunrise, and the days 
from sunrise to sunset: and thus, through little sleep and much reading, his brain 
was dried up in such a manner, that he came at last to lose his wits; and what with 
little sleep and much reading his brains got so dry that he lost his wits. His 
imagination was full of all that he read in his books, to wit, enchantments, battles, 
single combats, challenges, wounds, courtships, amours, tempests, and impossible 
absurdities. And so firmly was he persuaded that the whole system of chimeras he 
read of was true, that he thought no history in the world was more to be depended
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upon.”7 Starting with this precise moment everything is brought to light: the action 
of reading is for Quixote the manifestation of the sacred, and this sacred time of the 
românce cannot be left behind. There were so many stories present in his memory 
that the knight becomes the prisoner of his own adventures. He knows that he does 
not belong to that time, but he does everything he can in order to be part of the 
story. The most important thing is that he creates a new identity for himself. But 
why does he do that? Maybe because during his reading, Quijano frees himself of 
identity and realizes that he needs to enter another world and that this one where he 
lives his life does not suit him anymore. Thus, he creates the key elements which 
he considers he will need later on. For one thing, he takes the first step towards his 
new identity and he names himself, an action which also includes his dubbing as a 
knight (even if about this, the author confesses that, Quixote in his troubled mind 
“has purposed to get himself knighted by the first person he should meet, in 
imitation of many other who had done the like, as he had read in the books which 
had occasioned his madness”)8. Everything demands a lot of time and care, as there 
is not such an easy thing to create the names of the characters. In order to choose 
the name of the horse, he needs four days, and for the name of the knight, the 
process is even more complicated, as it lasts eight days and the result is regarded as 
a satisfying one because it resembles the chivalry books he has read.

7 Ibidem, p. 22.
8 Ibidem, p. 26.
9 Ibidem, p. 25.
10 Ibidem, p. 23-24.

They were all chosen after the pattem of Amadis de Gaula’s books. Just like 
in the process of naming the actors in a play, Quixote takes care and creates all the 
characters, borrowing those around him and placing them on the stage in his play. 
Here is the fragment where he names the lady whom he decides to Iove and 
dedicate his victories to: “a very comely country lass, with whom he had formerly 
been in Iove; though, as it is supposed, she never knew it, not troubled herself 
about it. Her name was Aldonza Lorenzo, and her he pitched upon to be the lady of 
his thoughts; then, casting about for a name, which should have some affinity with 
her own, and yet incline towards that of a great lady or princess, he resolved to caii 
her Dulcinea del Toboso (for she was bom at that place), a name, to his thinking, 
harmonious, uncommon, and significant, like the rest he had devised for himself, 
and for all that belonged to him.”9 He does not forget the main properties: “a suit of 
armour, which had been his great-great-grandfather’s, and, being mouldy and rust- 
eaten, had lain by, many long years, forgotten in a corner. These he cleaned and 
furbished up the best he could; but he perceived they had one great defect, which 
was, that, instead of a helmet, they had only a simple morion, or Steel cap; but he 
dexterously supplied this want by contriving a sort of visor of pasteboard, which, 
being fixed to the head piece, gave it the appearance of a complete helmet.”10
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Quixote wants to transform these objects too and make them part of his sacred 
universe. By cleaning the weapons he wishes to reactivate a magical function, that 
of accomplishing the right law. Just like the characters are named (baptized), the 
weapons are purified. Quixote is convinced that the entire universe will accept him 
and will allow him start his fight for justice. The reader (who is also the viewer of a 
play at the same time) could be tempted in a more serious way (to read everything 
in a more serious way), if he were not to take into consideration the observations of 
the narrator, who is also involved in the action and who is also a great actor. Both 
his very authentic language and the absence of a metaphorical speech, announce 
the strânge character of Don Quixote, who has climbed the steps of chivalry and 
must respect a certain code of manners.

Quixote takes the costume of the knight, but his belief manages to transform 
him into a real, flesh and bone knight. He tries to force his contemporaries to face 
their own failure in maintaining the old chivalry code. This conflict between the 
new and the old has sometimes its chaos moments, when nobody understands 
Quixote and when he does not understand anybody. Sancho’s appearance is the 
only one that can bring something new, a change, meaning that he is the one who 
can mediate the relation between the worlds. He succeeds many times in leaving 
aside the moral values of his time, but he finally amazes his reader by attachment 
to the knight and to the chivalry code.

Corning back to the first part of the story, it would be worth mentioning that 
this Quijano transformed in Quixote leaves his world. This term of world can be 
seen through Eliade’s perception and explanations: “In order to understand better 
the need of the ritual building of the sacred space, we must insist on the tradițional 
conceptions about the world', we shall immediately realize that any type of world is 
for the religious person a sacred world.”11 The difference here is that in Quixote, 
facing the sacred is such an intense experience, that the values which should be 
understood from this well-framed and organized world of chivalry are not just read 
and leamed, but the hero is now in the position of thinking that he is a real knight 
(he wants to be a model for the others). Leaving his center (“because his house is 
imago mundi, it is in a symbolic interpretation in the Center of the World”)12 -  he 
is leaving his house, and this is not a difficult process. This means that the center 
has changed, it is different now. But, as Eliade mentions in The Sacred and the 
Profane, nobody leaves his house without a pang.

In the world of the sacred, where Quixote thinks he has arrived (by his seif 
transformation as a knight and his projection in that time), the symbols carry a lot 
of messages. The book is a permanent symbol (on the one hand, because Quixote 
always remembers fragments from his Romances and, on the other hand, because

11 Mircea Eliade, Sacrul și profanul, translated by Brândușa Prelipceanu, the second edition 
(Bucharest: Humanitas, 2000), p. 22.

'" tbidem, p. 41.
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the hero imagines that aii his adventures will also become a Românce). It is the 
symbol o f the book on three levels: the first one, there are the books which 
Quixote has read; the second one, there is the book which Quixote imagines as 
being written now as his adventures are performed and the third one, the real 
book that we open and read, where we find the adventures of Don Quixote de la 
Mancha -  a Românce with strong ironical features. In conclusion, should we not 
leave the symbol o f the book and continue asking: what is the book? In 
Encyclopedie des Symboles, the book is seen as an object to be interpreted, 
decoded: “le livre doit etre compris en profondeur, afin qu’on y decouvre le sens 
cache de son texte. C ’est pourquoi on trouve ainsi le symboledu livre tantot 
ouvert qui renvoie â la litteralite du texte, et donc au sens exoterique, et tantot 
ferme qui correspond â l ’attitude esoterique, indiquant qu’un «joyau de la 
pensee» est enferme dans ses pages.” 13

The books and manuscripts which appear in Don Quixote symbolize 
especially the importance and influence that literature (fiction) can have in one’s 
life. The books are meant to instruct and educate, and for those who have a boring 
life, without great challenges o f destiny they can offer the fascination of 
imagination. The books are for Quixote the chance to leave his still life aside and 
also the chance to build another life, even if he has a script to follow. His part in 
the play is very well controlled, but the adventures still have an unpredictable 
future14. Quixote’s imagination builds gradually pieces of madness or scenes of a 
play. Don Quixote leaves Quijano and his way o f thinking and he becomes the 
director and character of a play, the God of another world. If we accept the idea of 
play, then we can understand how difficult and troubling can be for a healthy man 
to show himself as a person without any faculty of reasoning and to behave like 
someone who lost his mind. Living in a society in which another historical time is 
present, Quixote will be in many situations alone (except for the moments when he 
has Sancho around; he sometimes lives the evens close to Quixote and some other 
times his mind is tempted by the present moments, the reality). Don Quixote, that 
character full of philosophy and full o f meditation and poetry and with an 
extraordinary rich imagination, chooses Sancho Panza as a partner -  a character 
who is less bright, completely different, willing to accept his ideas. He is a rather 
practicai character, someone who is guided by his will and mostly by reality. By 
his presence near Quixote, the adventures become more credible for the viewer- 
reader. For Quixote, Sancho is the only one who joins him everywhere and the only 
one who has the opportunity to listen to the hero’s stories with detailed descriptions - 
which makes everything very authentic. As a proof, there are some dialog 
fragments between Quixote and Sancho -  fragments which can make us, as

13 .Michel Cazenave, Encyclopedie des symboles (Paris: Le Livre de Poche, 2007), p. 372.
u  Don Quixote knows his mission quite well, but he does not know the other character’s lines; 

anyway, all the unpredictable lines play a very important role here.
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spectators, see, guess and understand better the feelings, thoughts and plâns of the 
character: “But listen with attention, whilst I give you an account of the principal 
knights of both the armies [...] seeing in his imagination that he neither, nor could 
see, he began with a loud voice to say: ‘That knight you see yonder with the gilded 
armour, who bears in his shield a lion crowned couchant at a damsel’s feet, is the 
valorous Laurcalco, Lord of the Silver Bridge: the other with the armour flowered 
with gold, who bears three crowns argent in a field azure, is the formidable 
Micocolembo, Grand Duke of Quirocia; the third with gigantic limbs, who marches 
on his right is the undaunted Brandabarbaran de Boliche, Lord of the three Arabias; 
he is armed with a serpent’s skin, and bears, instead of a shield, a gate, which, fame 
says, is one of those belonging to the temple which Samson pulled down, when 
with his death he avenged himself upon his enemies.”15

What if  Sancho had not been near the knight, how would have everything 
happened? AII the stories and the descriptions told to the squire are nothing but a 
false excuse so that the viewer-reader could understand. In all his madness, 
Quixote knows how to arrange and manage his baroque theatre in which he also 
performs and he is also careful about the details. From the outside, from the 
position of those watching this madness, Quixote is seen outside society; the 
Dictionary o f  Symbols says that “the madman has no number. Thus, he is outside 
the game, meaning outside the human walled city.”16

Another important Symbol in this world o f chivalry in which Quixote 
invites us is the inn. This is the meeting place o f those who come from all social 
levels, the place where one is told or tells stories. The inn is the symbol of food 
and rest, but also the symbol of corruption and greed, as many of the innkeepers 
from the novei are far from being the most honest people in the world. Don 
Quixote does not want to stay in an inn during his adventures, he would rather 
sleep outside in the open sky, but Sancho pines for a good rest at the inn as he 
follows his instinct for comfort: “but if Sancho was grieved that they could not 
reach some habitation, his mașter was so much rejoiced to lie in the open air, 
making account that every time this befell him, he was doing an act possessive, 
or such an act as gave a fresh evidence of his title to chivalry.”17 Quixote is far 
from this wish of being close to society; as he feels much more comfortable 
outside this world and its rules. Food and rest are not important, but Sancho 
wams him, because he is the one who can feel the hunger or tiredness. “Sancho 
put him in mine that it was time to dine. His mașter answered that at present he 
had no need; but that he might eat whenever he thought fit. With this licence, 
Sancho adjusted himself the best he could upon his beast; and taking out what he 
carried in his wallet, he jogged on eating, behind his mașter, very leisurely, and

5 Cervantes, op. cit., p. 128.
16 Jean Chevalier, Alain Cheerbrant, op. cit., II, p. 333.
'7 Cervantes, op. cit., p. 75.
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now and then lifted the bottle to his mouth with so much relish, that the best fed 
victualler of Malaga might have envied him.”18

18 Ibidem, p. 61: “In fine they passed that night among some trees, and from one of them Don 
Quixote tore a withered branch, that might serve him in some sort for a lance, and fixed it to the iron 
head of spear of what which was broken. All that night Don Quixote slept not a wink, ruminating of 
his lady Dulcinea, in conformity to what he had read in his books, where the knights are wont to pass 
many nights many nights together, without closing their eyes, in forests entertaining themselves with 
the remembrance of their mistresses. Not so did Sancho pass the night, whose stomach being full (and 
not of dandelion-water) he made but one sleep of it, and, if his mașter had not roused him, neither the 
beams of the sun that darted full in his face, nor all the melody of the birds which in great numbers 
most cheerfully saluted the approach of the new day, could have awaked him.”

'’ johan Huizinga, op. cit., p. 105: “This ideal of the noblc warrior, having no goods, says 
William James still governs sentimcntally, if not practically, the military and aristocratic view of life. 
We glorify the soldier as the man absolutely unencumbered. Owning nothing but his bare life, and 
willing to toss that up at any moment when the cause commands him, he is the representative of 
unhampered freedom in ideal directions.”

20 Cervantes, op. cit., p. 132.
21 /bidem, p. 120.

Quixote keeps the rhythm of his chivalry life and nothing seems to stop him. 
It is not an easy target, as the ascetic characteristic of the game plays an important 
role: “Everywhere where the ideal of chivalry is served in the most pure way 
possible, the emphasis is on the ascetic element. [...] the wandering knight is just 
as the Templar, with no earthly connections and poor.”19 As we saw in the 
discussion of the Symbol of the inn, food and rest are not important and neither the 
wounds made by the imaginary creatures (but in the real life there are cruel 
experiences, as we can see from the battle with the ewes and sheep for example); 
they are not difficult to endure: “I want your help and assistance; come hither to 
me, and see how many grinders I want, for it seems to me that I have not one left in 
my head.”20 The knight does not mind all these sufferings, allowing his body try 
many other pains, such as the one with Fierabras balm, the cure Quixote thought 
(according to what he had read) was suitable for the wounded knights, a cure which 
produced an even greater pain: “This done, he resolved immediately to make trial 
of the virtue of that precious balsam, as he imagined it to be; and so he drank about 
a pint and a half of what the cruse could not contain, and which remained in the pot 
it was infused and boiled in; and scarcely had he done drinking, when he began to 
vomit so violently, that nothing was left in his stomach; and through the convulsive 
reachings and agitation of the vomit, he fell into a most copious sweat: wherefore 
he ordered them to cover him and to leave him alone.”21

I read therefore I am
Edward Dudley is the key in the following interpretation of Don Quixote, so 

we can trace the origins of this Românce. “No han leido vuestras mercedes - 
respondio Don Quijote -  los anales e historias de Inglaterra donde se tratan las
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famosas fazanas del rey Arturo...?” (1.13)22 “Have you not read, Sir,” replied Don 
Quixote, “the annals and histories of England wherein are recorded the famous 
exploits of King Arthur...?”23 The answer of the knight when asked about what 
being such a knight meant frames perfectly the problem of reading. Don Quixote (the 
book) is about the problematic of reading and generally about the history of reading. 
This Românce was often named the story of the stories, a great metatext in which 
there were narrated questions about the nature of the language and the nature of the 
knowledge. Don Quixote becomes the symbol of the dilemma “how to be” in a world 
in which new ways of knowledge broke the tradițional systems used so far. The 
appearance of the Românce as a new type of story can be seen as an answer to a 
certain challenge, and Don Quixote becomes the answer about the possibilities of 
knowing in the world. For the contemporary reader, remembering the old Romances 
is an even greater challenge, as the task is more difficult. For this new reader (as we 
are now when we read Don Quixote), the ability of reading has been influenced by a 
long tradition where the realistic stories are privileged. Even more than that, the 
critics tends to classify these Romances as a type of primitive narration, forgotten 
now because of the appearance of the realistic stories. Thus, this negative 
hermeneutics can be seen at work in Don Quixote -  the work where the hero is 
classified as a madman. If the old chivalry books were not seen as critics had named 
them, false and deceiving and certainly not real, then the idea that the hero was mad 
would not be taken into consideration. It is not just a coincidence the fact that, this 
novei appears now in the seventeenth century “because its publication coincides with 
the development of the belief that the new scientific methodologies were the only 
reliable measure of an externai reality.”24 We respect the same rules today, knowing 
about chivalry books that are not to be taken into consideration, as they were found 
on the women’s reading shelves. In conclusion, in the seventeenth century, the 
Românce is not seen as a “serious” work, mainly because it belonged to the distorted 
view of women. The masculine criticai view -  also called the “serious” criticai 
voices would deny such works. So, Cervantes himself replaces the fashion for 
Românce with the fashion of realistic novels.

The source of the narrative and the cause of Quixote’s adventures always find 
their start in the manner in which the novels should be read. First, we might find 
that everything happens because of Quixote’s wrong interpretation of the old 
chivalry books, and the madness of the hero is seen as a hermeneutic dislocation. 
However, it would be a mistake not to notice that the author’s interpretation of the 
madness is also part of this Românce and not an objective interpretation that the

"  Miguel de Cervantes Saavedra, El Ingenioso Hidalgo Don Quijote de la Mancha, edited by 
Martin Alonso (Madrid: Edaf, 2009), p. 86.

* Cervantes, Don Quijote de la Mancha (English edition), p. 89.
’4 Edward Dudley, The Endless Text: Don Quixote and the Hermeneutics o f  Românce (Albany: 

State University of New York Press, 1997), p. 3.
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reader must accept. This type of confusion can be cleared if the problems related to 
the hermeneutics are not extended from the theme of madness. One should also 
take into consideration the writing strategies and the narration itself. The 
“storytelling procedare, the scene of writing, within the text is presented as 
dependent upon his interpreting an undefined collection of source documents, the 
narrator's first action is also the first hermeneutic event.”25 So, because the author 
knows the old documents and the old Romances, he cannot write his work with a 
detached objectivity. This precis problem of writing and narrative authority make 
us look for a close analysis of the hermeneutics of the Românce, either by 
observing the Celtic tales, in the Medieval Matter of Britain or in Don Quixote. 
Some of these Romances are built on a historical basis together with Information 
from legends. Actually, the historical contributions have dethroned these 
Romances because history does not mention them. Thus, it is certain that Arthur’s 
tales have nothing to do with history. In conclusion, we must search some place 
else the reason of the force of chivalry tales. “We now know that in their origins 
the narratives derived from a large store of Celtic tales, both Irish and Welsh that 
became available in the twelfth century to writers of French, such as Chrâtien de 
Troyes and Mărie de France.”26 There were two genres of Celtic tales, which 
Dillon Myles and Nora Chadwick mention in The Celtic Realms: “echtra -  the 
Gaelic word that Myles Dillon has shown to be the ultimate source for the românce 
term adventure with its Otherworld connotations, a meaning that survives in 
Chretien and later writers, including Cervantes”27 and immrama (voyages). More 
that in any other Gaelic tales, these mentioned ones describe situations in which the 
main characters meet with creatures of the Otherworld. The fated and fatal meeting 
of the main characters with the gods and goddesses works in such ways that they 
can never go back to their original identity. So, the everyday world of the hero 
changes and becomes forever inaccessible. Dillon and Chadwick mention that in 
the tales gathered around Arthur’s name, the hero spends a little time fighting 
historical forces. They are rather involved in individual fights, involving forces of 
the Otherworld (giants or enemy enchanters). Actually, many of the Knights of the 
Round Table “are in themselves disguised deities who take the form of 
euhumerized heroes like Lancelot and Galahad”28.

25 Ibident, p. 4.
26 Ibidem, p. 5.
27 Ibidem.
’* See also John Darrah, The Real Camelot: Paganism aiul the Arthuiîaii Romances (London: 

Thames and Hudson, 1981), p. 56.

We should also mention that in the original versions, Lancelot had nothing to 
do with Arthur or those from his court. He was the hero of another cycle of stories, 
just like Tristan was; only later there were made some connections with the 
Arthurian tales. The fact that Lancelot, unlike Arthur, was actually a god, tells us 
something about Don Quixote’s choice of a role model.
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In the case of Românce, freedom is the creation of the law, and the law is a 
reason in action. Where there was no law, the reason appeared. The one who was 
outside the law, driven by his will or by another person’s will, was forced into 
slavery.

As for women and their place in society -  both in a theological view and a 
chivalry view of the time, she was either under or above reason. There were two 
symbols according to which the woman was seen: first it was Eve -  the person who 
brought sin in the world, and the Virgin -  the person who brought Salvation and 
hope. Still, the man is the one who plays the most important role, as freedom is the 
product of the male quality of reason -  expressed through law.

The appearance of the new science brings new challenges for the old order of 
the old chivalry codes and emphasizes what belongs to the masculine and to 
reason. Those “rațional” men are the only true men of the society, and the mad 
together with the knights belong to the vanishing order of Arthur’s world. The old 
wisdom was concemed with “irrational Iove” and with enchantment, which are 
unaccepted now, in the new society. “Thus, Arthurian Românce, like women, is 
disenfranchised, while the history with its concern for the affairs of this world is 
not. Hence both fiction and women are of little concemed in the affairs of men. 
This belief that Arthurian stories are contaminated with matters of women and the 
Otherworld is to have serious consequences for the status of literature in a society 
increasingly committed to privileging the rațional male order. By the time of 
Cervantes the issue of the role of women and fiction reaches a second stage of 
conflictive intensity.”29 So, there is no wonder that in the seventeenth century the 
suspicious voice of the fiction is even more serious in some of Cide Hamete’s 
comments. Thus, Don Quixote is mad, because of the way he sees the literary 
genres; he does not agree to what his narrator wants to show and neither to the 
values of the time in which he is trapped.

This narrative space created by Cervantes has become a literary genre which 
started to be popular later as the modem novei. This would not have been possible 
if it had not been for the influence of the Românce and if the Celtic tales had not 
been discovered and analyzed. There it starts the narrative flow.

29 E. Dudley, op. cit., p. 7.
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MAP LABELLING IN DESCRIPTIO MOLDA VIAE

IOANA COSTA

Societas Scientiarum Branderburgica, afterwards known as Academy of Berlin, 
played a decisive role in the genesis of two major works Cantemir wrote in his mature 
age: Descripția Moldaviae, a geographical, political and historical presentation of the 
Moldavian state, and Historia moldo-vlahica, an erudite work on the origins of the 
Romanians from Moldavia, Muntenia (id est Wallachia) and Transylvania. Considered 
as a unit with two inseparable facets, these writings put forward a horizontal, 
synchronic description of Moldavia and a vertical, diachronic one.

One extensive chapter (IV) o f the first part of Descripția Moldaviae1, on 
Geography of Moldavia, is devoted to the three regions: Inferior Moldavia (incolis 
Czara de dzios dicta), Superior Moldavia (incolis Czara de sus dicta) and 
Bassarabia. Each o f them is described according to an administrative division in 
agri and, for each ager, are mentioned the settlements -  urbes, oppida, munimenta/ 
fortalia.

This chapter (LIV) includes 45 distinctive settlements, most of them towns 
and villages. The description format is surprisingly constant, so that these pages of 
Descripția might be transformed into a collection of modem cards (the fiche  type), 
with twelve segments:

1-2. geographical Information, either placing the settlement inside the ager, 
or related to another settlement, frequently using precise data (distance 
units, compass reading); proximity to water;

1 The oldest manuscripts (copies) of this work (A and B) are to be found in the Russian 
archives that inherited the Asiatic Museum of the Imperial Academy of Science in Sankt Petersburg; 
at present, they are included among the documents of the Oriental Institute of the Academy of 
Science in Petersburg (Fond 25, D. 7 and D. 8). These manuscripts got to be known to Romanian 
scholars by the end of the nineteenth century, throughout a copy made mânu propria by I. C. Massim 
and, later, by Al. Papiu-Ilarian, that produced the first Romanian edition, bearing the marks of its 
epoch and particular circumstances. Another Latin manuscript is a copy dated around 1760 and, being 
the probable source of the German translation of Joh. Ludwig Redslob, 1769, corrected by 
D. Busching, is to be considered a valuable witness-codex. From the eighteenth century dates a 
different copy (C, known under the name Sturzanus), work of a scholar, who intimately knew Latin 
language, that emended A and B. It has recently been published the first criticai edition of Descriptio 
Moldaviae, accomplished by the late Prof. Dan Slușanschi.

Synthesis, XXXVIII, p. 23-28, Bucarest, 2011
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3. etymology, whenever something interesting and/or plausible is to be said;
4. the protection facilities and/or, rarely, naturally protected settlements;
5 -  7. the status of the settlement: generic (including the commercial potențial), 

political and religious;
8. historical events related to the settlement;
9-10. buildings and inhabitants;
11. decay from an illustrious status;
12. Cantemir’s personal inquiries on the specific settlement.

Not all the data are to be found in every of the 45 descriptions, which, 
:h refore, might seem irregularly accomplished. What is a loss in rigid Information 
becomes a quality of a literary text that, covering the needs of a precise description, 
is to be read with constant interest and delight.

The driest and, not surprisingly, -most recurrent Information regards the 
proximity to water of each and every settlement. Though some o f the “cards” 
lack the general geographical coordinates (considered somehow obvious), none 
o f them lacks the aquatic element, except for those few that do not have a certain 
water source, with a known name, defined as variety (flumen, rivus, rivulus etc.). 
So: lassi is ad fluvium Bahluy, Tyrgul Frumos is ad eundem Bahluy fluvium. 
Roman is in confluente Moldavae et Sireti fluminum, Wasluy is ad hostium rivuli 
Wasluy, ubi se in Barlad conicit, Tecuczio is ad fluvium Barlad, Czetate de 
Pamint is ad eandem ripam (id est, Barlad) Foczanii is ad amnem Milcow, 
Adziud is ad fluvium Sireth, Giergina is in orientali Sireti ostio, Falczii is ad 
Hierasum, Tigine is ad Tyratem, Kissnou is adflum en Bicul, Orhei is adfluvium 
Reut, Soroca is ad Tyratem, Hotin is equally ad Tyratem, Dorohoi is haudprocul 
a Ziziae fluminis fontibus, Stephanestii is ad Hierasum (with the historically 
relevant detail that the Turks, expurgata amne, established a navale, “dock”, and 
a promptuarium, “storehouse”), Czernaucii is in boreali Hierasi ripa situm, 
Cozmin is ad amnem Cuczur, Radauz is ad eundem (id est, Suczava) arhnem, 
Piatra is adflum en Bistriciam, Bacovium is in insula Bistriziae fluvii, Causzenii 
is ad fluvium Botna (with the supplementary remark that [Botna] exiguum spatio 
eam regionem tangit), Tarlarpunar is ad ripam Tyratis (with another aquatic 
detail: [rupi] e cuius radicibus fons limpidissimus emanat), Tint is ad flumen 
lalpuh, Tobak -  Pontum tangit, Akkierman is in ipso Ponti Euxini littore sita, 
Kilia is ad septentrionale Danubii ostium, Ismail (the region, ager, and its 
fortress, identically named) -  interiores Danubii ripas legit, Cartai (and Isakcze, 
jointly presented) is ad Danubium, ubi lalpuh flumen recipit, Renii is ad 
Danubium situm.

Some of the settlements are named in direct connection to the water in the 
vicinity: Barlad is defined as urbs ad fluvium cognominem, Niamcz is ad amnem
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cognominem, Lapussna is ad rivum sunovnumon situm; in few cases, there is no 
special remark, except for the obvious name overlapping: Șiret is ad [...] angulum 
Sireti /luminiș sita, Trotusz is ad amnem Trotusz.

Only five descriptions lack any information regarding water: Kracsuna, 
Husz, Harlev, Cotnar, Pharaoni.

By contrary, some towns are flourishing as a direct result of a water presence: 
Galacz is emporium totius Danubii celeberrimum, nevertheless Stephanestii, vide 
supra, with navale and promptuarium.

Expiicitly or implicitly, the homonymy settlement/water works as an 
etymological explanation; Suczava is ad amnem Suczava, qui ipsi et nomen dedisse 
videtur.

Regarding etymologies themselves, there is a constant care toward a 
scientific approach and a neat marking of popular beliefs. Relevant or not, the 
second section, devoted to Superior Moldavia, except for the obvious one just 
mentioned, on Suczava, includes no etymological explanation. Cantemir briefly - 
and rather confidently -  tells the legend of lassi, as place originally inhabited 
by some old mill man (seniculus quidam molitor), named loannes and 
hypocoristically addressed as lassi. Some etymologies are simple translations 
from or into Latin: Tyrgul Frumos is explained: secundum etymon forum 
pulchrunv, Czetate de Pamint, i.e. civitas terrea appelata; reversely, Roman is 
Forum Romanum, Tartarpunar -  id est puteus Tartarorum. Kilia is 
etymologically interesting only in a previous stage: olim Lycostomon, eodem 
nomine a Graecis nautis appellare solitum, ■ quod lupinarum faucium instar 
undas eructare videretur.

Some of the place names (mostly the apparent ones, meaningful) are 
explained in several languages: Akkierman -  incolis Cetatea alba, Romanis olim 
Alba lulia, Graecis Monkastron, Polonis Bielograd.

For some of the settlements there are only registered the linguistic variants, 
such as: Tigine -  Turcis Bender; Soroca -  olim Alchionia; Ismail, Moldavis olim 
Smil dictus', Renii olim Moldavis dictum, nune Turcis Timarova', Kissnou (on the 
Bicul river) -  vernacula lingua kieile Bykului vocant, id est the “Canyon of Bykul”. 
Surprisingly, a place name like Piatra (id est, “Rock”), does not interest Cantemir 
etymologically, probably due to its obvious meaning (or, on the same basis, an 
unintentional error, a lapsus).

Falczii is of special interest to Cantemir, as he (vide infra) personally 
tried to establish the history of the place; the name is seen as a confirmation of 
his own opinion: Falczii a Taiphalia corrumptum esse. His personal inquiry 
(nostris curis) implied an expedition: intrigued by a passage in Herodotus that 
somewhere in this region (ad Hierasum tribus diebus ab Istro) lived the 
Taiphali warriors and built a massive town, he sent (misi exploraturos) some
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individuals to search for ruins or any other sign of historical testimonies; they 
found there deserted walls, ruined towers, fundaments of fired bricks, arranged 
in an elliptical shape.

A similar field investigation is suggested by the end of Cozmin description: 
looking for some ruins eloquent about the founders, although he thoroughly 
researched, could not find any (nulla ullibi potuimus reperire indicia).

Kissnou is another place that interested Cantemir, mostly to contradict the 
common belief: in the vicinity there are some rocks thought to be human work 
(humana industria); his judgement could not accept that, given the dimensions of 
the rocks and the distance they cover. He prefers to mention a local legend, 
claiming that it was the work of Devii, meant to stop the flow of river Bykul (just as 
many voivodes tried to do, for a long time).

A different approach in Cantemir’s explicit inquiry is a reference to a 
chronicler’s work, maintained at a livresque level (unlike the Herodotus passage 
mentioned above): Nicolaus Costin, scriptor Moldavus, mentioned the old name 
Olchionia for Soroca, but Cantemir only found Alchionia and had no hint about 
Costin’s source (unde acceperit indagare non potui).

The status of the described settlements is regularly (though not always) 
mentioned, in various degrees. lassi is totius metropolis Moldaviae, is sedes 
principatus and there is archiepiscopus Moldaviae, though he is officially called 
non lassiensis, sed Suczaviensis. Suczava itself is described as olim metropolis, 
olim principis sedes, olim archiepiscopi sedes, now ruled by Hatmanus, sive 
supremus exercitus dux.

Hotin is one of the greatest cities, inter amplissimas Moldaviae civitates, non 
inmerito elegantissima munitissimaque Moldaviae civitatum appellari posit; it used 
to be ruled by a prefect and, when Turks conquered it, by pasza turcico.

Barlad is sedes Vornicii de Czara de dzios (procuratoris inferioris 
Moldaviae). In Ager Czemauciorum, the most important oppidum (praecipuum) is 
Czernaucii, ruled by magnus Spatharus.

Wasluy is urbs, aliquando principum sedes; is ruled by a parcalabius. 
Tigine is also urbs, and so is Niamcz; Akkierman is urbs satis ampla, ruled in 
Cantemir’s time by a laniczar Aga. Vrbs praecipua is Kilia, not large, but famous 
for its commercial qualities (emporium celeberrimum, visited not only by 
neighbours, but also by traders from Egypt, Venice and Ragusa, inde ceram et 
cruda boum coria solent abducere), ruled by a Nasir (quem inspectorem vulgari 
nomine diceres) Orhei is an urbs non adeo magna, sed elegans. Soroca is urbs 
praecipua in its region (Ager Soroccensis), parva quidem.

Kissnou is non magni momenti urbecula.
Roman is oppidum, sedes episcopalis; is ruled by two parcalabii, named by 

the Prince. Husz is oppidum exiguum, episcopi sedes. Tyrgul Frumos is oppidum
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haud contemnendum, ruled by a parcalabium, h.e. commendans. Lapussna is 
praecipuum oppidum, ruled by two parcalabii. Are also oppida: Galacz, Falczii, 
Stephanestii, Botoszany (that pays tribute to the wife of the Prince and is ruled by 
camerarius dominae principis), Radauz (also sedes episcopalis), Piatra, Bacovium 
(sedes agri Bacoviensis, praised for its fruits: pomorum fructuumque ubertate 
celebratum), Ocna and Trotusz (of no significance except the salt mines in the 
vicinity: nulla re magis memoranda oppida quam egregiis salis meatibus, quae ibi 
in viciniis reperiuntur), Tobak, Tecuczio is oppidum parvum, ruled by two 
parcalabii. Dorohoi is oppidum non adeo nobile, being sedes for the vornicus de 
czara de sus, id est procurator Superioris Moldaviae.

Foczanii is oppidulum, ruled by starosta (explained in a note: eiusdem cum 
commendante ex lingua Polona significationis).

Adziud is non magni momenti oppidum; Harlev is non magni nominis 
oppidum, ruled by a parcalabius; Cotnar is oppidum of no significance but its 
vineyards: consequently, it is ruled by magnus Paharnicus, id est Pincernar.

Ismail is a munimentum, ruled by a Muteweli; Cartai is a fortaiitium, ruled 
by a Dizar, h..e. commendans; Isakcze is a fortaiitium non magni nominis; a 
similar status has Renii, ruled by a praefectus whose title is register in various 
languages: vulgo Beszliagasi vocatus, silistrensi Bassae, qui semper Seraskier 
esse solet.

Only one pagus is mentioned, for a good reason, being a family property: 
Pharaoni is praecipuus Cantemiriorum pagus.

Czetatea de Pamint is defined by its own name: civitas (terrea).
Nothing about: Kracsuna, Giergina, Kozmin, Șiret, Causzenii, Tartarpunar 

(except for some ancient ruins: rudera antiquissimae civitatis), Tint.
Special mentions regarding the inhabitants are mostly on massive 

displacements and/ or ethnic or religious minorities. In Roman were located 
inhabitants coming from Smedorova; in Cotnar are people catholicae religionis. In 
Bacovium is a catholic bishop, Bacoviensis nominator, given the numerous catholic 
people brought here by Stephan the Great, after defeating Mathia, king of 
Hungary; similarly, in the vicinity, Pharaoni, are more than 200 catholic families. 
Kilia, famous trade centre, is home for Turks, Jews, Christians, Armenians and 
other populations.

The 45 description cards to be extracted from Cantemir’s chapter on towns 
and villages of Moldova are both scientifically uniform and literarily appealing. 
They gain their full meaning when strictly related to the map designed by 
Cantemir: this map accompanied the text of Descripția Moldaviae -  as much as the 
copying and printing means were available -  and, nevertheless, circulated 
independently, as the first real map of the country, contributing to the fame of its 
author as praised cartographer. Chapter LIV is to be seen basically as a corpus of 
Information for labelling the map.
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“DIE SPRACHE IST DAS ELEMENT, IN WELCHE UNSRE 
ABGESONDERTEN BEGRIFFE LEBEN UND WEBEN” - 

MOSES MENDELSSOHN AND KARL KRAUS AND LANGUAGE

MANUELA ANTON

1. In the Introduction to the essay awarded by the Royal Prussian Academy of 
Sciences in 1763, Abhandlung uber die Evidenz in metaphysischen Wissenschaften, 
Moses Mendelssohn asserts that the question whether metaphysical truths are able to 
have the same sort of evidence as mathematical truths has arisen out of the weakness 
of philosophy when confronted with time. The author points out that -  as compared 
with the poetry, historical and literary-critical writings and works o f arts (or at least a 
part of them) of the former times, which are able to be useful to the current culture - 
philosophy lacks the capacity to transcend limits of a certain age and eventually of a 
certain nation in which it was created.1 What is significant in Mendelssohn’s 
depiction of this state of things is that here we fmd not only a simple criticism 
(condemnation), but also an attempt to explain why in spițe of the fact that a number 
of important materials might be identified within the past famous philosophical 
systems, there would be not of any value to make an effort to uncover them from the 
debris of the fallen walls. Thus, the conclusion would be that the sensation of beauty 
and of order or of taste are changeless and authentic in comparison with the 
unsteadiness and lack of authenticity o f the reason and convictions on which 
philosophical truths are grounded.2

1 “Man macht der Weltweisheit gemeiniglich den Vorwurf, daB in ihren Lehren niemals eine
sonderliche Ueberzeugung zu hoflen wăre, weil in jedem Jahrhunderte neue Lehrgebăude empor
kommen, schimmem und wieder gehen. Die Gedichte, die Reden, die historischen und kritischen 
Schriften, die Bildsăulen und iibrigen Kunststiicke der Alten, werden noch in unsem Tagen als 
Meisterstucke bewundert, und zum Theil noch mit grosserm Niitzen studiret, als die Natur selbst. 
Allein die philosophischen Schriften der vorigen Zeiten sind in unsem Tagen fast unbrauchbar 
geworden.” In: Moses Mendelssohn, Abhandlung liber die Evidenz in metaphysischen Wissenschaften, 
Berlin 1786, p. 3^1.

'  Ibidem, p. 4: “... hat sich den Geschmack seit dem Homer noch so erhalten noch so erhalten, 
da unterdessen die Vemunft mit jedem Menschenalter ihre Gestalt verandert...”.

5 A failure as it was understood in the Prussian Royal Academy milieu of the middle of the 
eighteenth century.

To my judgement, the failure’ of the European mind to make use of the 
Lehrgebăude of the previous epochs -  this meaning in fact the inability to perceive, 
to rebuild the cohesion of these systems o f thought - ,  is put in a slightly different,

Synthesis, XXXVIII, p. 29-32, Bucarest, 2011
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though complementary, light iwenty years later, in Jerusalem oder iiber religiose 
Macht und Judentum (1783). I refer to the distinction made by Mendelssohn 
betwecn etemal and temporal, historical truths. While in his argumentative scheme 
the author reascertains mathematics with the status of “etemal truth”,4 he seems not 
to be so enthusiastic -  as he was twenty years earlier -  in regard to the evidence, or 
better to say, the hope to prove the evidence of pailosophical truths.

4 “Die Lehren der ersten Gattung, oder die nothwendigen Wahrheiten griinded sich auf 
Vernunft. d. i. auf unveranderlichen Zusammenhang und wesentliche Verbindung zwischen den 
Begriffen, vermdge welcher sie sich einander entweder voraussetzen oder ausschlieBen. Von dieser 
An sind alle mathematische und logische Beweise. Sie zeigen alle die Moglichkeit oder 
Unmoglichkeit gewisse Begriffe in Verbindung zu denken." Cf. Moses Mendelssohn, Jerusalem oder 
iiber religiose Macht und Judentum, Berlin 1783, p. 34—35.

' "... erstlich fehlet der Weltwcisheit bis jetzo noch das Hiilfsmittel der wesentlichen Zeichen. 
Alles ist in der Sprache der Weltweisen noch willkiihrlich. Die Worte und ihre Verbindungen fuhren 
nichts bey sich, was mit der Natur und Verbindung der Gedanken wesentlich ubereinkăme. Daher 
hăufen sich die Erklărungen bis ins Unendliche, und eine demonstrative ausgefiihrte Weltweisheit 
erlangt, dem ersten Anblicke nach, das Ansehen eines eitlen Worterkrams.” Cf. Mendelssohn, 
Abhandlung (as in note 1), p. 53.

6 Gesammelte Schriften. volume 3/2, Berlin 1929, p. 61.

In order to demonstrate the indelible character of metaphysics, the goal being 
to avoid its (continual) turn into something worthless, in the Abhandlung there is 
denounced metaphysics’ reliance upon arbitrary signs, id est the lack of 
coincidence between the sign and what is signified.5 A mature Mendelssohn 
expresses scepticism (though, as his entire work shows, he was not a sceptical 
person) in regard to the possibility to establish a bridge between concepts (Begriffe) 
and the actuality which they are meant to articulate, a task which was considered to 
be fulfilled in the Abhandlung (hence the prize of the Royal Prussian Academy of 
Sciences). This statement we find in the work Morgenstunden oder Vorlesungen 
iiber das Daseyn Gottes (1785): “Ich furchte, daB am Ende der beriihmte Zwist der 
Materialisten, Idealisten und Dualisten auf einen bloBen Wortstreit hinauslaufen 
wiirde, der mehr eine Sache des Sprachforschers, als des Speculativen Weltweisen 
ist. Mich wiirde dieses nicht sehr befremden. Es wăre nicht die erste beriihmte 
Streitfrage, um welche die Menschen sich veruneinigt, ja einander gehaBt und 
verfolgt haben, und die am Ende auf eine bloBe Wortfehle hinauslief. Die Sprache 
ist das Element, in welche unsre abgesonderten Begriffe leben und weben. Sie 
konnen dieses Element zur Verănderung abwechseln, aber verlassen konnen es 
nicht, ohne Gefahr den Geist aufzugeben” .6

In my opinion, Mendelssohn’s late reticence towards the status of philosophy 
as “etemal truth” imprisons philosophy within the boundaries of positivistic 
research. In this case, philosophy would be examined as a manifestation of a 
certain nation in a specific period of time.

What I am trying to do is to illustrate in a concise form one of the ways in 
which Moses Mendelssohn developed his thoughts regarding the role of language 
in the intellectual debate. His Sprachphiiosophie gets shape in one of his first
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published essays in 1756: the preface to the German translation of the Jean Jacques 
Rousseau’s Discourse sur 1'origine et Ies fondements de l ’inegalite parmi Ies 
hommes. Nearly all the other works reveal the process of reception by 
Mendelssohn of the essential Enlightenment theories on language and signs built 
up, for cxample, by John Locke, Gottfried Leibniz, Christian Wolff and Etienne 
Bonnot de Condillac as well as his own contribution to the language studies.

2. The background on which I develop my idea is that of the misbegotten 
issues in intellectual history which have been produced by linguistic confusion and 
the ways in which two thinkers of two different ages, Moses Mendelssohn and Karl 
Kraus, struggle for the “reconciliation” of the sign with what is signified. My 
assumption is that reading together these two brilliant thinkers will lead to a better 
understanding of what makes their destinies different. On the one hand, the 
optimism and enthusiasm of the Enlightenment age which opened the field to 
tolerance and emancipation of the Jews and, on the other hand, the destruction of 
language in the first decades of the twentieth century which closed this field.

3. Between June 1921 and December 1932, Karl Kraus published in Die 
Fackel the articles, glosses and notes regarding the problem of language criticism. 
The first issue (No. 572-576) appeared as “Inhalt: Zur Sprachlehre”. All these 
texts, together with some of the earlier time, have been gathered in a volume which 
was published after the death of the author entitled Die Sprache. The language 
matters in this series of contributions are treated not only in a satirical manner, but 
also with pedagogical goals. This latter intention. was outlined in a project of the 
last years of Kraus’s life which would have been developed “durch Errichtung 
eines Sprachseminars, das dem Zweck diente, durch Vorfuhrung von Greueln der 
Satzbildung den Mdglichkeiten und damit den Geheimnissen der abgriindigsten 
und tiefsten Sprache năherzukommen, deren unztichtiger Gebrauch zuden Greueln 
des Bluts gefuhrt hat”.7

7 Die Fackel, No. 890, p. 168. Apud Kurt Krolop, Sprachsatire als Zeitsatire bei Karl Kraus. 
Berlin 1987, p. 50.

8 Eric Voegelin, Autobiographical reflections. editcd by Ellis Sandoz, Baton Rouge/ London 
1989, p. 17-18.

According to Eric Voegelin, the work of Kraus as publicist as well as writer 
is of immense importance in understanding the politics and the role played by the 
press in the dissolution of the German and Austrian society, a process which paved 
the way for National Socialism. The position of Kraus of what Voegelin has called 
“regaining language” is to be seen in the context of the destruction of the German 
language during the Imperial period of Germany after 1870. The struggle against 
the alteration of language in the literature and especially through the press, id est 
“regaining language” meant “recovering the subject matter to be expressed by 
language”, this being “part of the resistance against ideologies, which destroy 
language inasmuch as the ideological thinker has lost contact with reality and 
develops symbols for expressing not reality but his state of alienation from it”.8
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BILAN DE LA FRANCE CULTURELLE D’APRES LA GRANDE 
GUERRE, DANS LES LETTRES DE MICHEL RALEA, ENVOYtES 

Â LA REVUE « VIAȚA ROMÂNEASCĂ » (1920-1923)

CRISTINA BALINTE

L’europeisme au service de la « culture naționale »
C’est â partir de 1919 qu’ayant accompli â l’Universite de Jassy ses itudes â 

triple formation, en philosophie, lettres et droit, Michel Ralea1 part pour Paris, 
encore le noyau europeen principal de rayonnement culturel, afin d ’y poursuivre le 
doctorat, dans le cadre tres eleve de l ’Ecole Normale Superieure.

D ’une mentalite permeable aux mouvements d ’idees, soient-ils d ’ordre 
social, politique ou scientifique, mais sans prouver le penchant vers Ies rigiditds de 
comprehension litterale d ’un doctrinaire, il se montre du coti de l’ideologie connue 
sous le nom de « poporanism », la variante roumaine situee dans la ligne des 
courants apparentes qui vont du « narodnicisme » au « populisme ».

Des reverberations de l’epoque des Lumieres, ils touchent sur l’impâratif de 
l’education des couches sociales humbles, c’est-â-dire Ies paysans -  pour Ies sociitis 
agrariennes, Ies ouvriers -  pour Ies sociites industrielles. Dans le domaine de la 
creation, par rapport au passe, il y a une demande claire: moins d’idyllique en 
representation, plus de realisme, y compris (et permis) celui regi par l’imotionnel. 
Toutes ces initiatives organisies d’eclairement sont finalement dirigees vers le but 
genereux de la formation d’une « culture naționale », non plus mise ă jour par un 
processus artificiel d'emprunt des modeles, mais par le reglage du metabolisme interne, 
național, en fonction de la connaissance de l’ensemble des 616ments qui composent le 
contexte du present auquel il faut s’adapter « dimocratiquement et moralement».

Si l’on regarde la declaration faite par Ies membres de la ridaction de « Viața 
românească » [« La Vie roumaine »], dans le premier numero d ’apris la Premiere 
Guerre Mondiale, on est saisi par 1’importance accordee au « point de vue 
democratique et moral », â l’« esprit democratique » et au « dăsir de se mettre au 
service de la morale et de la beaute », par la defense de la « liberti de pensie » et 
du « talen t», meme si ce demier revient egalement, qu’on le veuille ou non, 
â 1’ « ecrivain reactionnaire et immoral »2.

' On emploie le nom sous lequel l’auteur roumain, Mihai D. Ralea, a ete connu en France.
■ Voir Miscellanea. L'annee XII, dans «Viața românească», tome XLII, annee XII, no. 1-3, 

Jassy, 1920, p. 160-161.

Synthesis, XXXVIII, p. 33-40, Bucarest, 2011
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II est evident que par rapport â la modernisation â tout prix, la voie proposee 
par « Viața românească » suppose la lenteur de l’assimilation des modâles par un 
peuple pas assez prepare de Ies recevoir et de faire la distinction entre ce qui lui est 
vraiment necessaire pour progresser et ce qui va naturellement pour une culture, 
mais ne convient pas â l’etat organique d’une autre.

Quoique la declaration ci-mentionnee ne reconnaisse pas avoir « professe un 
programme »3, dans Ies pages de « Viața românească», et qu’elle rejette 
l’hypothese d ’avoir « donne des recettes »4, il n ’est pas tres difficile â observer 
qu’ainsi comme se passe-t-il d ’habitude, Ies resultats vont exprimer le contraire. 
Au moins pour le cote programmatique. '

3 fbidem, p. 161.
4 Idem, p. 160.
5 On cite l’edition en sept volumes de N. Tertulian et Florin Mihăilescu, Mihai Ralea, Ecrits, 

Ed. Minerva, Bucarest, 1972-1989.
6 II s’agit de la « lettre » du tome XLIV, annee XII, 1920, p. 286-292.

Le sens d’une correspondance. Enseignement utile/ enseignement futile
II est maintenant le moment d’inserer dans la discussion le cas des Lettres de 

Paris, envoyees par Michel Ralea â la redaction de « Viața românească », pendant 
son stage doctoral. La serie commence en 1920 et va s’achever au 1923, avec le 
retour de leur auteur dans le pays.

Dans l’6dition quasi-complete des oeuvres de Michel Ralea, gendriquement 
intitulte Ecrits, elles couvrent la section « litterature etrangere » (tome 2) et le groupage 
« Lettres de Paris. Lettres d’AUemagne» (tome 3)5. Selon ces approchements des 
genres, on est invite de leur faire soit une lecture en termes d’une contribution roumaine 
dans l’analyse de quelques parties de la littdrature universelle (sur Les cloportes, de 
Jules Renard, La pecheresse, d’Henri de Reignier -  l’editeur laisse â cote de cette 
selection les rends-comptes sur La symphonie pastorale, d’Andre Gide, ei A l  ’ombre des 
jeunes filles en fleurs, de Marcel Proust, en decoupant en fragments une lettre toute 
entiere centree sur « la litterature » comprenant« les publications de l’annee »6), soit une 
lecture en termes de ce qu’on nomme « 1’ imagologie» -  l’image que Ie voyageur 
dtranger (le doctorant roumain, Michel Ralea) se fait d’un espace culturel (disons la 
France).

II ne faut pas montrer une perspicacite trop grande, afin de constater que les 
deux perspectives sont tres redevables â leurs limites et qu’elles perdent de vue, 
peu â peu, la contextualisation. Les idees de Ralea sont brillantes, dans l ’acuite 
dont il fait l’exercice pour saisir les mdcanismes culturels et donner des 
caractârisations exactes. II n ’est pas trop dire si l’on considere comme un critique- 
diagnosticien qui se fait plaisir d ’observer, d ’eriger ses constats dans une fiche 
d ’observation, de d&rire les manifestations et d’en tirer les conclusions qui 
s’imposent.
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Dans Ies lettres envoydes â « Viața românească », Michel Ralea joue le role 
du mediateur qui rețoit l ’information, la pese et la donne plus loin â un public qui 
doit etre familiarisd avec Ies points-forts de la culture europeenne. De plus, ses 
« lettres » s’inscrivent sinon dans un « programme », alors dans une « politique » 
de la revue. II faut savoir que Ralea fait dans « Ies lettres de Paris et d’Allemagne » 
des correspondances pour la rubrique nommde comme telle de « Viața 
românească ». II n ’est pas seul dans cette activitd, et pas le seul qui derive des 
« lettres de Paris » pour la rddaction de « Viața românească ».

Dans la collection de la revue, il y a pour la meme pdriode (1920-1921) des 
correspondances porteuses surtout d ’informations culturelles, mais pas seulement 
de ce domaine, publides sous le titre de « lettres de... », envoydes aussi de Florence, 
par Al. Dem Marcu (Lettres florentines), et de Londres, par Dragoș Protopopescu 
(Lettres de Londres). Un autre element qui frappe: Ies Lettres de Paris continuent 
aprâs le retour de Ralea â Jassy, cette fois, envoydes par l’historien Andrei Oțetea.

Ce sont des details significatifs pour l’existence d ’une tendance bien ddfinie 
d’action culturelle de la part de « Viața românească », en vue de faire connaître en 
Roumanie Ies mouvements d ’iddes europdennes occidentales. Lire, connaître et 
puis discerner; faire le choix entre ce qui va ou non â une « culture naționale », 
entre l’enseignement utile et l’enseignement futile pour la nation.

Le voyageur et son dpoque
A la maniere d ’Usbek, le personnage des Lettres persanes de Montesquieu, 

Ralea ddcouvre Paris, pas celui des Lumidres, mais la ville-Lumiâre d ’aprds la 
Grande Guerre de 1914—1918. II tombe sur une societd bouleversde qui cherche 
pourtant de retrouver son rythme et l’equilibre. II y a des alliances politiques 
fulgurantes, des heros, des combattants, des militants, des opportunistes. C ’est un 
monde fragile qui s’efforce ă l’oubli de la guerre, du passd, et de s ’assurer l’avenir, 
meme par le recours ddsespdrd aux Solutions qui ne rejettent pas Ies utopies. Encore 
sous Ies effets de la souffrance collective recente, Ies arts et Ies disciplines 
humanistes continuent leurs vies. Chancelants au debut, ils se revitalisent au cours 
des annees suivantes.

La serie des Lettres de Paris de Michel Ralea commence par quelques 
descriptions de la vie politique, sociale et dconomique. Ce sont des « gdndralitds » 
sur l’etat des gouvemements qui changent et sur la politique intdrieure et extdrieure 
de la France. De temps en temps, l’auteur decide d ’inserer des reflexions traitant de 
la condition des intellectuels et de la destinde future de la littdrature franțaise: 
« Apres Ies ndcessitds communes de la guerre, l ’union sacree est en voie de 
dissolution. Les financiers ont repris leurs speculations dcerveldes. Les ouvriers se 
baignent dans la haine et s’opposent partout par leur recette: la greve. Les paysans, 
enrichis â la suite de la guerre se contentent dans la vie commode du jour au 
lendemain. Mais les intellectuels restent isoles et impuissants. [...] Et de toute fațon
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ils sont Ies proletaires veritables d’aujourd’hui. Doues d’une imagination qui peut 
concevoir toutes Ies finesses du bonheur et en meme temps depourvus de tout 
pouvoir de râalisation materielle, ils sont Ies plus malheureux des mortels. [...] Les 
temps actuels ne sont pas propices aux intellectuels. La litterature change des 
predilections. Devant ses souffrances, la culture franțaise se dirige vers un 
mysticisme puissant. Le probleme du bonheur s’impose. Or toutes les debats sur le 
bonheur ne peuvent etre que mystiques »7. Le constat s’accompagne comme chez 
le heros persan de Montesquieu par un regard critique. Au-delâ de toute la 
rhetorique utilisee, Ralea essaie de transmettre une attitude devant les faits et les 
evânements pris en consideration.

7 «Viața românească», tome XLIV, annee XII, no. 4-6, p. 300-301 [la lettre est signee Mihai 
D. Ralea et porte, au dăbut, la date « Juin, 1920 »].

8 « Viața românească », tome XLIV, annee XII, no. 7-10, p. 287 [la lettre signee Mihai D. 
Ralea porte la date « Octobre, 1920 »].

La lettre publiee dans le numero 7-10/ 1920 de « Viața românească » s’agit 
d’abord de la litterature et, dans sa deuxieme et demiere pârtie, de la presentation 
du politicien socialiste Alexandre Millerand. Avânt qu’il passe en revue dans des 
rends-comptes de courtes dimensions, presque des notices, les principales parutions 
de l’annee, Michel Ralea se dedie â un plaidoyer pour la cause de la lecture, une 
coutume essentielle â la vie de l’intellectuel: « La litterature est le premier amour 
de chaque intellectuel. On avait â raison dit qu’ils sont monstrueux les gens qui 
n’avaient pas ecrit de vers â 18 ans. -  Apres quelque temps, d’une fațon brutale et 
impitoyable, la vie nous oblige â rompre cette mesalliance, etant donne que, dans 
son empire, l’idylle est un chapitre antipathique. Notre planete humble ne connaît 
pas encore la râpublique aristocratique de Renan ou les poetes occupent les places 
les plus importantes. De la jeunesse, des specialisations arides rappellent â 
l’adolescent la regie du type jesuite que la vie n 'est pas un roman. Mais on ne peut 
pas etouffer la vraie nature. La preuve est que pousse loin, au fond de Târne, le 
besoin de litterature surgit violemment, comme un fantome, ă n’importe quel âge. 
On peut se guerir du gout de commettre des vers, mais on ne trouve jamais de 
remede au besoin vital de lire »8.

Ce qui suit â cette defense de la dignite de celui qui aime ardemment la 
litterature c’est une sorte de liste annotee de lectures, comprenant des 
nouveautes editoriales, comme le roman posthume de Jules Renard, Les 
cloportes, le roman de salon d’Henri de Reignier, La pecheresse, le roman 
d’aventures de Pierre Benoît, Pour Don Carlos, le roman d’Andre Gide, La 
symphonie pastorale, le Grand prix de TAcadâmie Franțaise pour le roman - 
Andrâ Corthis, Pour moi seule, et finalement le Goncourt de l ’annee -  le roman 
de Marcel Proust, A l'ombre des jeunes ftlles en fleur. La description 
râsumable du contenu laisse parfois la place â la voix du critique-diagnosticien 
qui dans une image â retenir ou une phrase synthetique donne la conclusion
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decisive: « un pantheiste du detail. [...] II se sentait bien â l’aise dans la 
menagerie des animaux qu’il avait ramasses autour de lui. Cela lui servait 
comme societe. De cette fașon, si Mirbeau est mort seul, comme tous Ies gens 
sans foi, le cercueil de Renard a 6t6 poursuivi, dans le cortâge, par un enfant, 
plusieurs paysans et quelques pauvres animaux qui plaignaient un ami.9 » (sur 
Jules Renard); « Andre Gide est l’un des talents Ies plus originaux et 
remarquables de la France contemporaine. Le melange de mysticisme religieux, 
d’idealisme et de raffinement purement esthetique, semblables â Oscar Wilde 
ou Theophile Gautier, donnent â sa physionomie une caracteristique toute 
personnelle. [...] II faut etre lu.1 0»; « Nous avons â faire avec une sensibilitâ 
delicate qui aime la minutiosite microscopique, qui au modale de Zola ddcrit en 
20 pages le coin d’une chambre ou la toile d’une araignâe. [...] L’ambition de 
l’auteur est celle de devenir un neo-classique, -  de râagir normalement contre 
l’insanite litteraire." » (sur Marcel Proust).

La correspondance de Michel Ralea s’enchaîne tout au long de 1921. Dans le 
numero 1-3 de « Viața românească», on publie un collage d’informations 
comprenant un bilan-analyse de la « situation politique des demiers mois», 
recevant un verdict immddiat pour la societe franțaise: « l’harmonie intdrieure 
actuelle est gravement menacee [...]. L’element moral reste impuissant devant la loi 
de fer de la desorganisation economique de l’Europe toute entidre. De l’Orient 
bolchevique jusqu’aux frontieres de la France, la famine croissante demande 
d’autres lois et d’autres organisations12 ».

Comme d’habitude, Ralea se râserve une bonne pârtie du discours aux 
questions cui turei Ies; dans la meme lettre, son interet vise le Quartier latin, 
l’enclave estudiantine et intellectuelle prâsente qui avait vecu, ă son opinion, trois 
vies: celle de la noblesse, celle des cafes artistiques et de la bohâme decadente, 
celle d’un milieu universitaire rigide. Certes, il y a des images percutantes sur le 
lecteur, des tournements des phrases qui ffappent sinon le sens esthetique, au moins 
la curiosite, mais la conclusion s’avere vibrante, dans son tragisme: « la vie 
intellectuelle est sechee par la monopolisation impdrieuse des soucis dconomiques

’ Idem, p. 288.
10 Idem, p. 290-291.
11 Idem, p. 291. Cette perception sera corrigee dans une note de l’etude Marcel Proust, pani 

toujours en « Viața românească », tome XLVII, annee XV, no. 7-9, p. 195-207: « Mea culpa est une 
pose de l’humilite vaniteuse. J’aurais voulu l’eviter. Je me demande des excuses si je  me vois quand 
meme oblige d ’y faire le recours. Dans une lettre de Paris, envoyee â la revue Viața românească, 
decourage dans une premiere tentative de lecture par le style difficile, en apparence, de Proust, j ’ai 
ecrit des mots -  il faut le reconnaître -  injustes sur ce grand icrivain. Ensuite, intrigue par une page 
remarquable citee par le critique A. Thibaudet, j ’ai attentivement repris la lecture faite lă trop en hâte. 
Apres Ies 50 pages -  le lecteur peut l’essayer ă son tour -  j ’ai ete assez recompense de l’effort 
depose ».

'" « Viața românească », tome XLV, annee XIII, no. 1-3, p. 278 [lettre signâe Mihai D. Ralea],
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et sociaux que la guerre avait laisses. La serenitâ des siecles d ’un intellectualisme 
disintâresse n ’est pas un trăit de nos jours » 13.

13 Idem, p. 279.
M « Viața românească », tome XLV, annăe XIII, no. 4-6, p. 283 [lettre signie Mihai D. Ralea],
15 Idem, p. 283.
16 Idem, p. 283.
17 Idem, p. 288.

Une dtude impeccable d ’imagologie culturelle avant-la-lettre nous offre le 
texte inclus dans le numero suivant de la revue. II a comme theme Ies 
Caracteristiques ethniques des franțais, leurs marques de la civilisation. L ’auteur 
ne se cache pas son etonnement, en decouvrant qu’une pârtie considerable des 
âtrangers avouent frequemment qu’ils se sentent proches de l ’esprit franțais. 
Alors comment expliquer tout cela? Selon Ralea, « le Franțais s ’approche plus 
que toute autre nationalite de l ’homme generique, abstrait, de / ’homme-en-soi, de 
n ’importe quand et n ’importe ou14 » [...] « en France, des le debut, chacun se 
reconnaît en quelque chose. On peut dire que ce pays est une succursale de 
l ’humanite, un resume logique et en quelque sorte artificiel de toute la categorie 
humaine.15 »

Avânt qu’il essaie de definir « l ’esprit roumain » ou « l ’âme moldave », 
Michel Ralea s ’exerce dans la definition de 1’ « esprit franțais »: celui-ci est 
caractârise par « une serie des formules impersonnelles, qui transforment la 
clartâ en evidence », « une serie des mceurs qui manquent entierement de 
personnalite »16.

Comme on a affirmd auparavant, on a â faire avec un critique-diagnosticien 
qui s’abandonne tres rarement â l’enthousiasme, en preferant de regarder Ies 
visages diverses de la societe du regard le plus objectif possible. Meme s ’il est bien 
evident que Ralea a un penchant pour la culture franțaise, cela n ’est pas du tout 
suffisant pour l’epargner d’un constat peu commode: « Aujourd’hui, son orgueil 
ressemble â celui du noble ruine qui prefere de ne pas manger que de donner un 
bon pourboire. La France ne peut pas jouer le role du sage ecolier. Elle croit qu’elle 
n ’a plus ă apprendre de l’exterieur. Tout ce qui a ete bon ă dire a etâ dâjâ seche par 
ses genies nationaux; sa vie d ’aujourd’hui se maintient tout entiere grâce au passe. 
[...] Petri fi 6 dans le geste genereux du semeur, il [le peuple franțais, n.m.] ne veut 
pas humilier son orgueil dans la platitude de l’imitation. Comme le chevalier 
d ’autrefois, resigne et heroique, il se prepare tout seul l’asphyxion au moyen de 
laquelle il veut mourir »17.

Plus loin, dans une autre lettre, Michel Ralea s’arrete sur ce qui fait la gloire 
culturelle de la France. Le Bilan de la philosophie franțaise contemporaine atteint 
ce point-fort et sensible de l’esprit franțais. Le critique lui remarque « la fixite» 
qui a de l’influence sur « la categorie la plus invariable d ’une sociâtd: Ies moeurs ». 
II attire l’attention qu’ « on ne connaît jamais la psychologie ou le caractere
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specifique d ’un peuple par l ’etude des elites intellectuelles, qui fatalement doivent 
rester alienees »18.

18 « Viața românească », tome XLV, annee XIII, no. 7-9, p. 252 [lettre signee Mihai D. Ralea].
”  Cf. Le theâtre de cette annee, dans « Viața românească », tome XLV, annăe XIII, no. 10-12, 

p. 132-134 [lettre signâe Mihai Ralea],
20 « Viața românească », tome XLVI, annee XIV, no. 1-3, p. 133 [lettre signee Mihai D. Ralea],
21 « Viața românească », tome XLVII, annee XV, no. 1-3, p. 260-266 [lettre signee Mihai D. 

Ralea],
22 Voir surtout Michel Ragon, Histoire de la litterature proletarienne de langue franțaise: 

litterature ouvriere, litterature paysanne, litterature d ’expression populaire, Albin Michel, Paris, 
1986; l’article de Nicole Racine, Une revue des intellectuels communistes dans Ies annees vingt: 
« Clarte » (1921-1928), in « Revue franțaise de Science politique », 1967, volume!7, p. 484-519.

23 Cf. Nicanor&Co, L'Internationale des intelectuels, dans « Viața românească», tome XLII, 
annee XII, no. 1-3, Jassy, 1920, p. 169-171.

Le thââtre est encore un pari perdu de la France. Apres la ddchdance du 
spectacle boulevardier et la banalite ou âchoit la Comedie franțaise, il est venu le 
temps du theâtre intellectuel, qui, malheureusement pour Ies Franțais, est une idee 
appartenant au Nord19.

L ’annee 1922 varie le repertoire thematique des lettres. C ’est le moment pour 
Michel Ralea de se mettre â discuter Ies Courants critiques et ideologiques (no. 1-3), 
en partant de l’observation que « Ies personnalites qui ont une influence forte sur la 
culture franqaise contemporaine sont parfaitement opposdes entre elles2 0 », 
VEconomie et la politique (no. 4-6). Puis apres un sejour en Italie, d’ou il n ’envoie 
pas de correspondances, Michel Ralea renoue avec la serie des « lettres », cette fois 
expedides d ’Allemagne.

Le demier episode de l’envoi est represente toujours par une Lettre de Paris, au 
sujet de quelques traits de I’ « esprit franțais », parmi lesquels on cite « le rationalisme 
dominant de l ’intelligence », « la  sensualite de l ’âme », « l ’individualisme », 
« la discrdtion », « le psychologisme dans la vie et dans la litterature », « le rire »; 
elle sera publiee dans le numero 1-3/ 1923 de « Viața românească »21.

De Ia litterature proletarienne22?
II n ’y a pas de doute que dans ses Lettres de Paris, Michel Ralea donne une 

preuve de l’influence puissante que la pensee d ’Hippolyte Taine avait eue sur la 
formation intellectuelle du debut du XX' siecle. Redevable au niveau du point de 
vue â la theorie de la triade race-milieu-moment, pretant une grande attention ă la 
contextualisation, Michel Ralea ne s ’eloigne pas d’une perspective bourgeoise, en 
depit de l’interet montre au fii de la correspondance aux sujets social istes.

Meme si dans la revue «Viața românească », le premier numdro apres la 
guerre, on trouve une reference ă l’appel ă constitution d ’une « Internationale des 
intellectuels », signe par Romain Rolland, Henri Barbusse, Georges Duhamel23, la 
publication enregistre le message, en faisant pourtant la preuve de I’enthousiasme
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du bourgeois illuminâ, pas de l’elan combatif prol&arien. Et il n ’est pas evident 
pour Ies membres de la redaction que 1’ « Internationale des intellectuels » pourrait 
etre une autre entreprise que, par exemple, « La Râpublique des Lettres » des 
humanistes.

Ces Lettres de Paris de Michel Ralea ne tiennent pas du genre de la 
litt6rature proletarienne qui aime bien se former Ies cadres, en Ies tirant directement 
des couches sociales humbles. Elles sont par consâquent des prises de vue 
sympathisantes avec la gauche, mais encore tres bourgeoises.

Note: Cette etude a et6 realisee dans le cadre du projet La valorisation des ideniites culturelles dans 
Ies processus globawc, co-finance par 1’Union Europeenne et le Gouvernement de la Roumanie, 
par le Fonds Social Europeen, le Programme Operationnel Sectorial du Developpement des 
Ressouces Humaines 2007-2013, contrat de financement no. POSDRU/89/1.5/S/59758.
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ALKESTIS DE DAN BOTTA, TRANSPOSITION ORIGINELLE 
DE LA TRAGEDIE HOMONYME D’EURIPIDE

ALEXANDRA CIOCÂRLIE

Le second argument de Ia piece d’Euripide Alkestis precise que le 
denouement de celle-ci releve plutot de la comedie que de la tragedie: Le drame a 
un caractere plutât satirique, car il aboutit â une fin gaie et agreable, 
contrairement aux usages tragiques. Orestes et Alkestis sont ecartees comme 
etrangeres â la tragedie parce que, tout en commențant par un malheur.fnissent 
dans le bonheur et dans la joie, ce qui releve plutât de la comedie. L’intrigue, 
basee sur le sacrifice de l’heroîne mythique disposee â mourir â la place de son 
mari, aboutit â une fin heureuse due â l’intervention salutaire d’Herakles qui 
parvient â arracher Alkestis au pouvoir d’Hades et â la restituer au monde des 
vivants. En route vers l’accomplissement de l’un de ses exploits heroi'ques -  la 
rapt des chevaux de Diomede -, l’hote d’Admetos se comporte initialement 
comme un typique personnage de comedie ou de drame satirique: gourmand, 
ivrogne et casseur d’assiettes, il fait ripaille â la cour en deuil, ignorant le 
malheur qui s’est abattu sur son amphytrion. Par la suite, il s’averera sensible â la 
souffrance d’autrui et plein de delicatesse, mais sa premiere apparition est d’un 
comique grotesque et extravagant. Hormis ces manifestations inhabituelles, le 
denouement marque l’ecart decisif par rapport au canon classique puisque Ies 
personnages vouds ă la perte seront sauvâs. Les derniers mots de la piâce mettent 
en evidence eux aussi le caractere insolite de ce qui vient de se passer: Les 
evenements mis en oeuvre par les dieux prennent beaucoup de formes; les dieux 
accomplissent beaucoup de choses contraires ă notre attente et celles que nous 
attendons n ’arrivent pas â se realiser. Mais la divinite ouvre la voie â 
l ’inattendu. Tel est le denouement de cette action. A vrai dire, Alkestis n’est pas 
le seul drame d’Euripide dont la fin est heureuse: hormis la tragedie Orestes 
evoquee dans l’argument d'Alkestis, cela se passe de la meme manidre dans deux 
autres pieces, Ion et Iphigenie en Tauride. Toutefois, la solution favorable offerte 
aux hâros poursuivis par un destin hostile reste atypique pour une tragedie 
classique et peut etre ressentie comme une derogation aux lois genâralement 
admises de ce genre.

Synthesis, X X X V II I ,  p. 41-46, Bucarest, 2011
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II est interessant d’apprendre quelle est la solution proposde par un 
dramaturge moderne, en l’occurrence Dan Botta, dans la meme situation. 
Traducteur de Sophocle et d’Euripide, contemporain et adversaire de Lucian 
Blaga, il avait, lui aussi, des preoccupations de theoricien. II voulait demonter 
le mecanisme de la tragedie grecque, forme theâtrale râduite â l’essentiel, 
detachee de toute contingence. Dans son essai L ’esprit du drame, inclus dans le 
volume Limites (1936), il expose Ies principes constitutifs de la tragedie tels 
qu’il Ies conqoit: dans un espace sature d’energies latentes intervient le facteur 
decisif qui est l’esprit du drame, structuram et dynamisant le tragique, 
accentuant și clarifiant Ies conflits et, surtout, provoquant la rdvelation du 
destin.

Compte tenu de son interet constant pour l’antiquite, il n’est pas surprenant 
que Dan Botta se soit inspire de sources grecques dans sa propre dramaturgie. 
Dans son drame Alkestis (1939), il prend comme point de depart un modele 
antique qu’il interprete â sa maniere. L’auteur roumain emprunte â Euripide le 
sujet mythologique, le cadre de l’action et Ies personnages et il suit de preș le 
texte de l’oeuvre de son precurseur. Par exemple, il reprend en termes similaires 
la dispute entre Apollon et l’ange de la mort pour I’âme d’Admătos et garde 
presque identique l’echange de repliques entre la domestique du palais et Ies 
membres du choeur venus s’interesser au sort d’Alkestis ou la recommandation 
faite par Admetos â ses serviteurs d’epargner â l’etranger arrive â sa cour le 
spectacle des manifestations de deuil, pour ne pas importuner son sejour. Parfois, 
l’ceuvre ancienne et l’oeuvre moderne se superposent meme en detail et se servent 
d’images et de procedds identiques. Par exemple, la lamentation du choeur sur 
l’inutilitd de toute tentative d’implorer Ies dieux en faveur d’Alkestis au temple 
d’Apollon de Lycie ou â celui de Zeus Ammon, ou bien le terme qui dâsigne 
l’unite de mesure du pouvoir d’Ananke, le fer travaille artistiquement par Ies 
forgerons Chalibes, ce fer etant un metal qui ne rasiste pas ă la force de 
l’implacable Necessite -  tout cela existe aussi bien chez Euripide que chez 
l’auteur roumain.

Dans leurs lignes genârales, Ies deux premiers actes de la piice de Dan 
Botta suivent le scânario d’Euripide, meme si l’ecrivain roumain innove 
ponctuellement, comme lorsqu’il introduit des personnages nouveaux: 
l’aveugle, l’estropid et le paralytique qu’Admetos ne reussit pas â convaincre 
d’echanger leur sort avec le sien. Le drame moderne reprend 1’intrigue de la 
tragâdie antique â partir de l’annonce de la condamnation d’Admetos - 
coupable d’avoir venere Athene quand il a fait des sacrifices aux dieux lors de 
son mariage -  jusqu’â la mort d’Alkestis, la seule qui accepte de mourir pour 
sauver son mari. Dan Botta conqoit ces deux actes comme une dispute entre la 
vie et la mort, entre la lumiere et l’obscurite, le denouement dtant connu
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d’avance. Dans un decor pluvial et nocturne, avec des arbres ployes par le vent, 
pareils aux cheveux des Erynnies, a lieu la confrontation inițiale entre / ’ombre 
fatidique de l ’ange de la mort, dont Ies ailes de vautour sont noires, et le dieu 
Apollon,//eur embrasee, centre radieux du monde, apparition d'une luminosite 
infinie: Ies etres surnaturels luttent pour la vie des hommes. Les hommes et Ies 
objets sont places sous le signe de la lumidre ou de l ’obscurite, certains d’entre 
eux donnant l’epoir de vivre, d’autres le pressentiment de la mort. Avânt le 
mariage, Alkestis est limpide, plus lumineuse que l ’air delphique, mais au-dessus 
du char de son pretendant, tird par un lion et un sanglier, ondoyait l ’ombre de la 
fatalite. Une fois l’union accomplie, l’amour de la reine etincelle comme un 
ciboire. Obsede par l ’ombre du presage fatidique, Admetos erre dans des forets 
noires, essayant de faire annuler la sentance et il se confronte avec l’ange de la 
mort dans une nuit plus noire que la nuit. II reprend espoir quand il retrouve la 
lyre qui briile mysterieusement, â cause d’une emanation radieuse de ses fibres, 
ou, peut-etre, d'un rayon de la lune qui, parmi les nuages fuyants, repand sa 
lumiere doree: 1’instrument musical sert au roi pour invoquer l’assistance 
divine d’Apollon, le dieu qui lui est redevable pour l’accueil chaleureux qu’il 
lui avait fait naguere, quand Zeus avait demande â celui-ci de se mettre, une 
annee durant, au service d’un mortel, en guise de punition pour avoir tue les 
cyclopes. La maison paternelle d’ou Admetos espere un moment que pourrait 
venir son salut lui apparaît comme un nid vers lequel mene un sentier blanchi 
par la lune. Son pere, qui a remarque la large tache d ’ombre qui accompagne 
son fils, est insensible ă l’argument de celui-ci (je prolonge la lumiere de ta vie) 
et refuse de mourir â sa place. Pour Pheres, comme pour tout autre homme, la 
lumiere dans laquelle l ’ont plonge les dieux est douce. La sollicitation de son 
fils lui paraît bel et bien rdvoltante, du moment que c’est ă lui qu’il doit sa vie. 
Quel demon /  T ’a pousse ă demander ă celui qui /  T ’a donne la vie, t ’a offert la 
blanche /  Lumiere du monde, t ’a couvert de cadeaux /  De te donner aussi sa 
vie! Arrivds dans un cortege lugubre d’apparitions qu'on dirait sorties d'un 
Trionfo della Morte, l’aveugle, l’estropie et le paralytique -  trois epouvantails 
sinistres, spectres infernaux -  refusent de vendre leur vie â Admdtos car, meme 
si leur condition est malheureuse, ils aiment encore la douce lumiere du soleil. 
Alkestis est la seule qui, apres l’avoir cherche partout, offre sa vie â Admetos, 
guidee par son âme pleine d’une lumiere immortelle. L’obscuritd ne lui fait pas 
peur, car pour elle, loin de cacher des dangers, la nuit est un nid aerien, un 
immense receptacle d ’amour. La fin d’Alceste correspond au jour qui diminue 
et â la tombee de la nuit: L ’oracle l ’a dit. /  Elle mourra en meme temps que la 
rumeur du soir et l'agonie du Soleil. Au commencement, le lac dans lequel 
Admdtos observait naguere l’ecoulement du temps et pleurait, effraye par la 
nuit infernale, quand il voyait que l’apres-midi passait comme une ombre de
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/ ’alcyon, au commencement donc ce lac est encore plein de la lumiere d 'Helios. 
Quand ils s’interessent au sort de la reine, Ies membres du choeur gardent 
l’espoir tant que la montagne est encore en plein soleil, mais la servante decrit 
Ies preparatifs rituels funebres (le bain, le vetement blanc) qu’Alkestis avait 
accomplis quand elle avait senti que le soir etait proche. Les assistants, qui ont 
observe que sur la surface de l ’eau s 'est etale le crepuscule, sont effrayes par 
l’arrivee du couple royal: Regardez cette ombre epaisse qui les recouvre! /  Une 
aile geante de vautour. Remarquant elle aussi la projection d 'ombre des ailes 
de l'Ange, Alkestis se demande â son tour: Qui est celui dont les ailes / 
Repandent tant d'obscurite? Au moment ou le choeur declare qu’il voit un 
dernier rayon sur la crete de la montagne, la reine sent que l'obscurite de la 
nuit couvre ses yeux. Dans un univers gouverne par la fatalite, la mort de 
l’heroine est inevitable comme la disparition de la lumiere â la tombee de la 
nuit. L’auteur construit son drame comme une lente mais de plus en plus 
accablante accumulation de moments fatidiques.

Si les deux premiers actes de la piece de Dan Botta suivent assez fidelement 
le trajet de la tragedie d’Euripide, le dernier acte et surtout le denouement se 
detachent de ce modele. On pourrait dire que l’auteur roumain s’oriente vers une 
autre variante de la legende que celle adoptee par Phrynicos et par Euripide, les 
tragediographes qui ont attribue â Herakles l’acte salvateur d’Alkestis. Selon 
Apollodor (La bibliotheque historique, I, 9, 15), il y aurait une version du mythe 
dans laquelle la divinite, impressionnee par le sacrifice au nom de l’amour d’une 
mortelle et, par consequent, prete â intervenir en sa faveur serait Persephone - 
fille de Demetre et âpouse d’Hades -, qui râgne sur le monde souterrain mais 
revient sur la terre au debut du printemps. Toutefois, Dan Botta se refuse â tout 
denouement heureux qui supposerait la resurrection de son hdroîne. II confere â 
Pan le role d’hote d’Admetos desireux d’arracher ă la mort l’âme d’Alkestis afm 
de recompenser ainsi pour son hospitalite son amphytrion qui l’avait accueilli 
chez lui en plein deuil. Toutefois, le dieu de la nature et de l’hospitalitâ ne sauve 
pas l’etre terrestre de la reine, mais seulement son ombre, â laquelle il confere la 
gloire de l’immortalitd: De votre Dame j'a i sauve l'ombre /  Que seuls les dieux 
l'ont /  Immortelle. Pan recommande â Admetos d’adresser â Persephone des 
prieres ardentes pour cheile accede ă la gloire des Essences. Selon la conception 
de Dan Botta, influencee par le platonisme, c’est l’eternite qui accomplit l’amour 
parfait, c’est-â-dire la mort vue comme un passage des essences et des archetypes 
dans l’au-delâ. En depit des reticences du choeur effraye par l’idee qu’il pourrait 
avoir pour maîtresse un spectre infernal, Admitos implore au commencement 
Persâphone de lui rendre l’etre aime, meme sous forme d’ombre: Donne-mois au 
moins son modele /  Humain, donne-moi son corps /  Cheri, creuse dans le 
brouillard /  Des ombres. Devenue ombre, Alkestis ne peut plus retourner sur la
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terre car elle appartient desormais au domaine des idees eternelles et immuables. 
Face â l’impossibilite de retrouver Alkestis sur la terre, Admetos renonce â sa vie 
afin de rejoindre son epouse dans le monde souterrain et commence un dernier 
voyage aux cotes de Persephone, qui est en meme temps Alkestis, sur un champs 
elyseen, sous une lumiere violacee. En proie â un amour que ses proches 
considerent monstrueux, puisqu’il est demesure, Admetos realise ainsi une 
possibilite que le personnage d’Euripide n’evoque que de maniere rhetorique. Au 
moment ou il s’est rendu compte que sa maison et la vie qu’il lui reste â vivre en 
l’absence de son epouse sont vides, celui-ci se plaint que ses proches l’ont 
empeche de mourir â son tour. Chez l’auteur antique, Admetos ne peut atteindre 
l’elevation morale d’Alceste, bien qu’il evolue de l’egoîsme souverain de celui 
qui est convaincu que sa vie est plus precieuse que celle de tous Ies autres jusqu’â 
devenir dramatiquement conscient de la tres grave perte qu’il avait subie. Chez 
Dan Botta Ies deux heros sont egalement capables du sacrifice supreme et se 
sacrifient au nom de leur amour pour l’etre aime, cet amour supposant leur 
reunion dans l’eternite.

Dans un certain sens, le dramaturge roumain semble plus fidele â l’esprit 
de la tragedie que son maître grec Euripide. En eliminant partiellement le 
personnage burlesque Herakles, il reduit en quelque sorte 1’element comique de 
la piece de son predecesseur. Le seul moment de detente du drame est la scene 
dans laquelle l’Etranger / Pan et ses serfs discreditent la maieutique, l ’art de 
tirer de l ’eau de la pierre seche â l ’aide de l'analyse et de tirer de la verile du 
rien, et discreditent aussi Ies esprits subtiles qui partagent trois brins de paille â 
deux ănes et donnent aux ânes du foin magistralement partage. L’attaque vise 
Camil Petrescu et d’autres auteurs de romans subtiles et psychologiques qui 
font Ies delices des ănes. Ce moment de detente de la tension mis â part, la 
piece de Dan Botta respecte le canon antique de la tragedie. Se refusant au 
denoument heureux de la piece d’Euripide, il propose une interpretation 
cohârente du mythe du sacrifice amoureux: la perfection de l’amour ne peut 
etre realiste sur la terre, mais seulement dans l’absolu, dans le monde des 
essences. C’est pourquoi, la sentance finale de Persephone est: la mesure de 
l ’amour est la mort. Le dramaturge convaincu de la beaute du sacrifice qui 
consacre le plus durable lien affectif est en meme temps l’essayiste de 
Ondoiement et mort fascine par la soif de mourir attribuee aux Thraces, pour 
lesquels l’existence serait la perte de la condition divine subie par Târne, la 
mort etant lide â l’idee du bonheur absolu. Dans un univers domine par Ananke, 
dans lequel La mort est infinie /  elles est sans mesure!, car elle est plus forte 
que la vie, Ies heros ne peuvent se soustraire â la fatalite et toute intervention 
salvatrice serait inconcevable, contraire â la nature des choses. On dirait que 
l’auteur moderne tient compte de l’avertissement inclus dans l’argument de la
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piâce hellâne: il corrige la d6rogation au canon du genre commise par l’un des 
createurs de la tragedie antique.

This paper is supported by the Sectorial Operațional Programme Human Resources Developtnent 
(SOP HRD), financed from the European Social Fund and by the Romanian Government 
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LITERARY TECHNIQUES OF MEMORY PRESERVING: 
PHILIP ROTH AND AMY TAN

CRJSTINA DEUTSCH

“A ghost writer is someone who writes a book or articles for someone else. The 
ghost writer is paid a sum of money to write the material needed and hand it over to the 
payee. The person who has paid for the work will then assign his name or someone’s 
name to claim the work as his own.”1 This would be the plain, “as the dictionary says”, 
definition that could be applied to such a mysterious and kaleidoscopic character which 
we often find among the Postmodemist (and not only) fiction lines. In addition, to be - 
as much as possible -  “politically correct”, we will mention, through the following 
pages, the two cases: that of Philip Roth’s “ghost writer” ftom the homonymous novei, 
and that of Amy Tan’s character, Ruth Young, the female “ghost writer” from The 
Bonesetter ’s Daughter. We are dealing with two heroes that have in common not only 
this element, but also the peculiar fact of belonging to two “cultural minorities”, the 
United States Jewish and Chinese minority. Besides, both Roth and Amy Tan build 
their speeches based on asserting a “cultural remembrance”2 . This means that we can 
distinguish in both of them a differentiation between the “individual memory”, on the 
one hand, and the “generational memory”, on the.other hand. The result is that the 
character’s purpose in the literary experience (but also of the author, at the same time) 
becomes the perception of some notions and knowledge that the individual encloses 
due to the appropriation of externai experiences.

As far as the two minority groups are concemed, the American Jewish and 
Chinese communities, we can notice that they present a lot of similitudes3,

1 www.bookreporter.com, 1996-2007.
2 Aleida Assmann, together with Dietrich Hart, in the study “Kultur als Lebenswelt und Monument” 

(1991), including the dichotomy between a Lebenswelt that refers to ephemeral and daily and a Monument 
that indicates a permanence of etemal messages, in what values that consolidate in time are regarded. Apud 
Michele Cometa, Dizionario degli studi culturali, Roma, Meltemi Editore, 2004, p. 254.

3 Among the Asian immigrants in the United States, the most representative group is that o f the 
Chinese which, even if at a first glance does not seem to have anything in common with Jewish minority, 
will demonstrate, at a more thoroughgoing study that interacts in various ways. Established here during the 
Gold Rush, the Chinese group starts to emigrate for good in the United States around 1848. Because of the 
immigration restriction laws, in the second half of the nineteenth century their number will dramatically 
decrease. It is interesting to notice that the overwhelming part of thesc immigrants were males and, because 
of the discrimination laws against them, it will be practically a Chinese community composed only by 
bachelors. The great majority o f Chinese immigrants were attracted to urban areas, preferring especially New 
York and Boston (where, in fact, they will have increasingly more often contacts with Jewish community). 
For other details, see Chapter 11 of my book, Mitul evreului -  Intre Lumea Veche ț i  Lumea Nouă -  Prozatori 
evrei contemporani din S.U.A. [The Myth of the Jew -  Between Old World and New World -  Jewish 
Contemporary Writers in the United States of Amreica], Cluj-Napoca, Kriterion Publishing House, 2005.

Synthesis, XXXVIII, p. 47-56, Bucarest, 2011
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especially in what concerns a certain type of assimilation, doubled by the 
impossibility of rejecting tradition. A sociologist like Daniel Elazar sees the 
survival of “Jewishness” in the United States only through linking this concept 
with that of Judaism, through the redeeming of the religious feeling: “Judaism 
cannot be preserved through ethnicity. At most, ethnicity is a way station, an 
inițial means of defining who is a Jew and who is not, that is to say, to make 
the needed separation between Jews and non-Jews. Ethnicity itself has virtually 
no compelling power, as we have seen over the last generation. It sounds great, 
it fits in with the environment, but it offers little of substance to hold the most 
serious and feeling Jews to their Jewishness either culturally or religiously. 
Thus, we must get over trying to foster Jewish ethnicity per se.”4 What Elazar 
tries to demonstrate in his study is that, in fact, from the first moment when the 
Jewish assimilation starts in the United States, they will start to lose, gradually, 
those special defining characteristics that make the American Jews seem a 
separate group in its relation with the majority, as well as with other minority 
groups. In rejecting the ethical characteristics, which reminded them of the 
unhappy experiences lived in the European ghettos, their religious features will 
be also involved, especially those traits that are linked with everyday practice. 
In this way, the religion based education type diminishes in importance in favor 
of the American schools, the synagogue’s influence upon family is not so huge 
any longer, the relations between the group’s members, influenced by what 
happens “outside” and coming more into contact with the non-Jews as had 
happened in Europe. As a consequence, all the “historical” established “labels” 
that are defining this group being completely changed. We can see how, in this 
manner, following all the “rules” of assimilation, the American Jews will 
become, step by step, Americans exactly in the same measure as the American 
Chinese will become Americans not by destroying their tradition, but by its 
inclusion in a larger cultural context. This fact is actually valid indeed for all 
minority groups that we can find in the United States. A first step to adaptation 
has been considering the fact that the “American labei” represents an efficient 
element capable of shaping these individuals’ primary religious identity, no 
matter if it was about American Jews, American Catholics, Protestants, or 
Buddhists.

The American Jew has been seen both as belonging to an ethnical group, and 
to a religious one, the “Jewishness” being in fact what has been defining its 
fundamental identity, obviously a religious identity type of awareness. This would 
be exactly the opposite of what has happened inside the Chinese community in the 
United States: unlike the German and the Scandinavian minorities (Catholics and 
Protestants), Italian minority (Catholics), Irish minority, or that of the Eastem 
European Jews, this group did not have a strong religious tradition in the Western 
meaning, at least not one that could have brought them together at a social level. 
Nevertheless, at the same time, exactly due to these two communities found in a 
peculiar condition, the word “religion” will be used in various contexts: the

4 Daniel J. Elazar. The Ftiture o f  American Jewry, Jerusalem Center for Public Affairs, w.y.
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supernatural belief in ghosts, in spirits, the ancestors’ worship, the holidays’ 
conservation as an excuse for bringing family together and so on and so forth. 
Therefore, we do not have here religion “as such”, but we are dealing with how this 
contrast between the Chinese popular tradițional religion (no matter if it is Taoism, 
Buddhism, or Confucianism) and other religious fonns characteristic for a modern 
society has been established5.

5 The difference stands in the fact that while “Western” religions identity, in a larger sense, 
with a doctrine, with the belief in some God and with choosing a certain church, in Chinese mentality 
there is no such a thing; there is no Chinese belief that could automatically reject other belief. For 
example, people participate to funerals without being necessarily linked to the belief in certain spirits, 
and the belief in the truth of a certain deity’s existence does not exclude any other’s god invocation. 
In fact, this is a very well illustrated aspect in the novei discussed, for example in the excerpt where 
inside the orphanage supported by the Americans, LuLing participates with joy at the transformation 
of the ancient Chinese gods’ statues into biblical characters and angels, an action that does not mean 
cancelling them but enriching their valences. See also Donald S. Lopez Jr., Religions o f  China in 
Practice. Princeton, Princeton University Press, 1996.

6 Amy Ling, A Perspective on Chinamerican Literature, MELUS, 1981, 8.

Otherwise, as for the Jewishness perpetuated through Yiddish literature, as it 
happens with a Jewish-American writer Isaac Bashevis Singer, for example, many 
modem Chinese intellectuals -  including here the American Chinese writers group - 
programmatically aim at modemizing and bringing back to life in this way the 
Chinese spiritual charge, in order not to contrast with the Western secularism, but 
also without choosing to let completely go their tradition. In this direction, in an 
essay published in 1981, Amy Ling considered that the perspective of 
contemporary literary criticism regarding this aspect was extremely poor reporting 
on the furious attacks against Maxine Hong Kingston and other Asian writers, 
among whom Amy Tan: “in search for the ‘authentic’ Chinese-American voice 
they tend to reject writers of their own ethnicity whose political and social stance 
does not coincides with theirs.”6

It is interesting to notice that, in this case, both Philip Roth and Amy Tan 
have always rejected the labei of “ethnical writer’’. As far as Roth is concemed, he 
has always been a controversial figure amongst the Jewish American writers 
because of his often radical manner of dealing with delicate matters, facing at a 
certain point even the accusations of “Jewish self-hate” and anti-Semitism. We can 
also consider Alfred Kazin’s assertion saying that Roth’s main theme is the self- 
aware Jew, belonging to the middle class, the Jew whose “identity”, even if never 
questioned, represents a problem for him and in this manner ends by putting 
himself in a comic posture, adding that this perspective represents only one side of 
the problem. Precisely this doubt cast upon the identity, which is translated in fact 
in ceasing to search for it, will bring, paradoxically, to the apparition of a sick 
“hero” -  not so much alienated in the usual meaning of the word, but aggressive, 
with a tom psyche, undermined, a person who perfectly knows who he is, fully 
aware of his ethnical identity but, instead of helping this to find himself, will
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suffocate him, will oppress him and eventually determine to escape from this 
world. The problem that stays at the core of Roth’s writer as a hero does not have, 
in fact, to do with the disappearance of the Judaic tradition or with its alteration 
nowadays, but rather with what does it mean, after all, “being Jewish” in the same 
way in which Amy Tan has been questioning herself about “what does it mean 
being Chinese” even if she has always rejected “the Asian American writer” labei: 
“I don’t see myself, for example, writing about cultural dichotomies, but about 
human connections. All of us go through angst and identity crises. And even when 
you write in a specific context, you still tap into that subtext of emotions that we all 
feel about Iove and hope, and mothers and obligations and responsibilities”, she 
confessed in an interview, saying also that “this is only a part o f the whole 
perspective”.

But, in contradiction to this assertion, in her case also the dichotomy between 
West and East gives the epic thread a special historical and cultural context, 
focusing more upon the bonds between individuals and family than that upon the 
link between the two cultures. In The Opposite o f  Fate, Tan asserted at a certain 
point that “great stories resist generalizations or categories”, reinforcing again the 
option of getting away the ethnical literature’s labei. In the same way as Roth, Tan 
combines -  not only in The Bonesetter ’s Daughter, but in her entire work -  modern 
Chinese characters with traditions and historical elements specific to China. In the 
novei mentioned above, the story stretches on three generational levels: Precious 
Auntie, LuLing’s nursemaid, who is in fact her natural mother, LuLing and Ruth 
Young, her daughter, all linked between them both by their evolution and by 
tradition. Each character knows who she herself is in fact, but it will not be 
possible to come to a complete self-definition until she will not be capable of 
knowing in detail the story of whom she has been linked to: “Precious Auntie, what 
is our name?7 1 always meant to claim it as my own. Come help me remember. Tm 
not a little girl anymore. Tm not afraid o f ghosts. Are you still mad at me? Don’t 
you recognize me? I am LuLing, your daughter.”8 In the three big sections o f the 
novei, we will hear, first of all, mother’s voice, that of Precious Auntie, unable to 
communicate important things at the right time something concrete about her own 
past to her daughter, LuLing. Secondly, we have Ruth Young’s voice who is, as the 
writer herself says, a “ghost writer”, communicating in the name of other persons 
(the ghost of Precious Auntie’s messages meant for LuLing), but having also the 
ability to speak and write for herself (her own childhood and adolescence

7 In Chinese original, Bao Bomu. (The ideogram bao contains in all its applications a common 
idea of protection and of maintenance; moreover, it is a unisex name in Chinese, while bomu, which 
means aunt, can be also the name of the cypress, different of bai, Symbol of totality, “many”, 
“everything”.)

8 Amy Tan, The Bonesetter s Daughter. G.P. Putnam’s Sons, New York, G. P. Putnam’s Sons,
2001.
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memories, as well as the narration of the present time) and, eventually, LuLing’s 
voice who tells the story of her own experiences and memories in order not to 
forget them.

Precious Auntie has an unbreakable relation with a tradițional China, now 
extinct, LuLing, in her eighties, lived half of her life in China of the 1920s caught 
in full transformation, and the other half in California, without being able fully to 
adapt herself despite her conviction of being transformed in a perfect American 
woman, without understanding at all her teenage daughter’s anger reproached of 
not having the decency of leaming good English, remaining still a Chinese (but not 
only). Ruth Young, in her fifties, is a Western woman, married with a Jew, without 
having, however, her roots completely altered. In the same way as Philip Roth in 
The Ghost Writer, Amy Tan introduces her own personal experiences into the 
narration, her mother and grandmother’s lives and the influence that they have had 
upon her, her own intimate perceptions as part of the Chinese minority in the 
United States, the way in which the possibility of conserving the tradition coexists 
with the possibility of allowing assimilation at the same time. For Philip Roth, in 
exchange, Nathan Zuckerman, “the ghost writer” of the homonymous novei, is an 
alter-ego9 thrown back in the 1950s, embodying a young writer confronting the 
dilemma of being faced with those individuals inspiring his writings, forced to see 
what they are in real life, ascertaining the effect of his words upon them and 
establishing what is the Jewish writer’s part in the American cultural life and which 
is the written word’s part as archive of the community collective memory. In the 
house of his literary idol, E. I. Lonoff, Zuckerman will meet Amy Bellette, a young 
woman with a misty past who, in his imagination, becomes an emblematic victim 
of Nazi persecutions, Arme Frank: “and when people had finally seen? When they 
had learned what she had the power to teach them, what then? Would suffering 
come to mean something new to them? Could she actually make them humane 
creatures for any longer than the few hours it would take to read her diary through? 
In her room at Athene -  after hiding in her dresser the three copies of Het 
Achterhuis -  she thought more calmly about her readers-to-be than she had while 
pretending to be one of them in the stirring bus ride through the lightning storm. 
She was not, after all, the fifteen-year-old who could, while hiding from a 
holocaust, teii Kitty, I still believe that people are really good at heart. Her youthful 
ideals had suffered no less that she had in the windowless freight car from 
Westerbrok and in the barracks at Auschwitz and on the Belsen heath. She had not 
come to hate the human race for what it was -  what could it be but what it was? - 
but she did not feel seemly any more singing its praises.”10 In this way, the

’ Nathan Zuckerman is one of the pen names used by Philip Roth at the beginnings of his 
literary carrier.

,c Philip Roth, The Ghost Writer, New York, Vintage Books, 1995, p. 146.
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autobiographical parody is united, in Roth, through the use of the Holocaust 
material, with the relation established between historical truth and fiction in the 
Jewish literary text. This time, it is not only about the recovery of tradition, but of 
asserting a cultural memory need, apparently denied.

Generally speaking, Jewish contemporary writers have avoided, paradoxically, 
to approach such a theme, bond to a far recent and painful history, preferring to 
speak in general terms about the post-war alienation of the Jew, always avoiding 
to name the causes that produced this. Roth tries a “healing o f the wounds” 
through parody, irony, even “desacralization”, striving to go away from the 
manner of seeing Holocaust as a modern source of Jewish Identification and 
cohesion, undermining precisely the real authority of the stories constructed on 
such a theme. When he comes to question not the authenticity o f the Holocaust as 
such, but the authenticity o f the writings on this subject, Roth will also reach the 
most sensitive point o f his novei, wondering which are the manners and reasons 
of a Jewish “ghost-writer”, how can he be capable o f answering at six million 
victims’ imperatives, how could the fictional text be linked to real history, how 
could be recovered and identified the American Jew inside his European 
coreligionists’ pain? “The typical hero o f a Lonoff story -  the hero who came to 
mean so much to bookish Americans in the mid-fifties, the hero who, some ten 
years after Hitler, seemed to say something new and wrenching to Gentiles about 
Jews, and to Jews about themselves, and to readers and writers of that recuperative 
decade generally about the ambiguities o f prudence and the anxieties o f disorder, 
about life-hunger, life-bargains, and life-terror in their most elementary 
manifestations -  L onoff s hero is more often than not a nobody from nowhere, 
away from a home where he is not missed, yet to which he must return without 
delay. His celebrated blend of sympathy and pitilessness (monumentalized as 
“Lonovian” by Time -  after decades o f ignoring him completely) is nowhere 
more stunning than in the stories where the bemused isolate steels himself to be 
carried away, only to discover that his meticulous thoughtfulness has caused him 
to wait a little too long to do anyone any good11. Therefore, Nathan Zuckerman 
will arrive to have his own peculiar contribution to Holocaust literature -  the 
sequel of Anne Frank’s story, using as inspiration Amy Bellette’s nervous 
breakdown. Retelling the story o f the way in which Anne would have managed to 
survive Auschwitz and Belsen, changing her identity with Amy’s, gives a great 
amount of details full of life, which seems to confer lifelikeness to the story. Her 
reactions when she reads her own diary in Dutch edition and the nervous 
breakdown induced to her after she sees the stage version o f her book on 
Broadway are very convincing episodes. In fact, the whole excerpt has the unique 
purpose of confessing to the reader the contradictory feelings that Nathan has on

11 Ibidem, p. 13-14.
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his own Jewishness. We have, in conclusion, the writer (I. E. Lonoff) who knows 
who is he and does not question himself if what he says does not correspond 
perfectly to reality, “the ghost writer” (Nathan Zuckerman) who also knows who 
is he, but is also preoccupied by redefining his identity and “the ghost” (Amy 
Bellette/Anne Frank) who maybe knows who is she, but gives to the others 
various versions of the reality and of her own identity, she is a dead-alive who is 
inserting herself into the real space though writing.

We will find again the same structure, absolutely identical, in The 
Bonesetters’ Daughter too: we have here the writer (LuLing) who knows who is 
she, a Chinese woman who came from pre-communist China in America and 
whose unique purpose remained conserving her memories, without questioning 
their authenticity, in the same manner in which she was drawing without fault her 
Chinese ideograms. We also have “the ghost writer”, Ruth, who rewrites (both 
Precious Auntie’s ghost messages with a stick on sand, and other writers’ 
bestsellers) for making the others understand and for being capable of 
understanding herself. And thirdly, we have “the ghost” (Precious Auntie) who is 
now an incredibly beautiful and gracious woman, now a disfigured dumb woman, 
now mother, now nursemaid and whose real name nobody knows. Interesting that 
she is also a dead-alive-Precious-Auntie/Gu Liu Xin (“Ruth began to cry. Her 
grandmother had a name. Gu Liu Xin. She had existed. She still existed. Precious 
Auntie belonged to a family. LuLing belonged to that same family, and Ruth 
belonged to them both. The family name had been there all along, like a bone 
stuck in the crevices of a gorge. LuLing had divined it while looking at an oracle 
in the museum. And the given name had flashed before her as well for the 
briefest of moments, a shooting star that entered the earth’s atmosphere, etching 
itself indelibly in Ruth’s mind.”)12 It would be interesting to underline in this 
context the dumbness of the characters: LuLing is almost incapable to express in 
English, Ruth loses her voice in a mysterious way one week each year, Precious 
Auntie who, after attempting suicide, remains completely dumb.

The tragedies of the two novels have also a lot of things in common: if with 
Roth we have the Holocaust, in Tan we are dealing with the war between China 
and Japan hallmarking all characters. Lonoff writes because he has been given such 
a subject, as well as LuLing writes because tragedy is part of her life. Ruth and 
Zuckerman register others’ sayings because these are the direct results in order to 
understand the relevancy of their memories inside their personal history. Amy 
Bellette and Precious Auntie offer various peculiar messages because they are 
direct consequences of these tragedies, they are the “ghosts” who are allowed to 
express themselves in order to prevent oblivion. Amy’s hysterical crying is similar 
to Precious Auntie’s grimaces and threatening gestures, they are two characters

'■ Amy Tan, op. cil., p. 340.
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without a well-defined physiognomy because it has been bumed, cancelled, being 
replaced by an unclear, shapeless personality: “Do you know why I took this sweet 
name? I wasn’t to protect me from my memories. I wasn’t hiding the past from 
myself or myself from the past. I was hiding from hatred, from hating people the 
way people hate spiders and rats. Manny, I felt flayed. I felt as though the skin had 
been peeled away from half my body. Half my face had been peeled away, and 
everybody would stare in horror for the rest of my life. Or they would stare at the 
other half, the half still intact; I could see them smiling, pretending that the flayed 
half wasn’t there, and talking to the half that was. And I could hear myself 
screaming at them, I could see myself thrusting my hideous side right up into their 
unmarred faces to make them properly horrified. I was pretty! I was whole! I was a 
sunny, lively little girl! Look, look at what they did to me! But whatever side they 
looked at, I would always be screaming, ‘Look at the other! Why don’t you look at 
the other!’ That’s what I thought about in the hospital at night. However they look 
at me, however they talk to me, however they try to comfort me, I will always be 
this half-flayed thing. I will never be young, I will never be kind or at peace or in 
Iove, and I will hate them all my life.”13 Zuckerman puts down what Amy is saying 
in such a way that the concoction thought which Amy Bellette transforms into 
Anne Frank becomes a message for the entire world, articulating the way in which 
a “ghost” infiltrates in real life for helping the others not to forget, as a symbol of 
the collective memory. Thus, the text could offer a series of “solid” myths about 
Jewish community, with the price of erasing a type of memory much more 
complex and much closer to a reality that belongs to the other world or, as 
Finkielkraut has 14 asserted, that memory can erase the past as well as it can falsify 
it when the image offered is always a pleasant one14. The modern Jew does not 
automatically “inherit” a Judaic tradition, but rather he reinvents a comfortable 
historical past. In the same manner, trying to break the emoțional barriers of 
communicating with Others but also with her own Ego, Precious Auntie will 
express herself in Amy Tan’s novei:

13 Ibidem, p. 152-153.
14 Alain Finkielkraut, The Imaginary Jew, translated by Kevin O ’Neill, Lincoln, University o f 

Nebraska Press, 1994, p. 14.

“What curse? Ruth now stared at the sand, half believing the dead woman’s 
face would appear in a pool of blood. What answer did her mother want? Did 
Yes mean the curse was gone? Or that it was still there? She put the chopstick 
in the sand, and not knowing what to write, she drew a line and another 
below that. She drew two more lines and made a square.
‘Mouth!’ her mother cried, tracing over the square. ‘That’s the character for 
‘mouth"! She stared at Ruth. ‘You wrote that and you don’t even know how
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to write Chinese! Did you feel Precious Auntie guiding your hand? What did 
it feel like? Teii me.’
Ruth shook her head. What was happening? She wanted to cry but didn’t 
dare. She wasn’t supposed to be able to make a sound.
‘Precious Auntie, thank you for helping my daughter. Forgive me that she 
speaks only English. It must be hard for you to communicate through her this 
way. But now I know that you can hear me. And you know what I’m saying, 
that I wish I could take your bones to the Mouth of the Mountain, to the 
Monkey’s Jaw. I’ve never forgotten. As soon as I can go to China, I will 
finish my duty. Thank you for reminding me. ’
Ruth wondered what she had written. How could a square mean all that? Was 
there really a ghost in the room? What was in her hand and the chopstick? 
Why was her hand shaking?” 15

We can notice here that while uttered words do not have any value during the 
story, the written words have the meaning o f settling and clarifying, revealing the 
fact that every thing deserves the effort o f being remembered, that it has to be 
written and made known -  a way of seeing things which is in glaring contrast with 
the habitual orality of Chinese culture. As with Roth, the reiteration o f Arme 
Frank’s diary by Amy is a way of underlining the fact that some events must be 
remembered again and again in order to become a lesson for the contemporaries. 
With Amy Tan we could also find a similar metaphor: that o f the bones which we 
can find all over in the manuscript, being either images o f healing (as the dragon 
bones used by the “bonesetters” as universal medicine), or as instruments of 
communication (the Oracle bones used for speaking with Gods). When scientists 
began searching fossils on the mountain (discovering the famous “Peking man”), 
the bones suddenly become keys for understanding past, and these symbols, linked 
with LuLing’s manuscript, could be seen as ways of healing and also as ways of 
communicating with her daughter and, at the same time, as a device through which 
Ruth would be capable of understanding her cultural heritage.

If Philip Roth and Amy Tan were to be seen only from the labei’s viewpoint 
of “ethnical writers” that both of them hurried to deny, then they would represent, 
in that they would receive the caii of speaking in the name of a certain group. But 
in their work it could be find much more than this, because, on the contrary, such a 
literary task will be a burden and it will become questionable if what they generally 
underline as ethnical for Jewish and for Chinese minority of the United Sates is 
really representative. So, the reference is not clearly made to the general characteristics 
of a minority culture, but to the cultural memory which the individuals that form 
these groups have been inherited, namely at the capacity for observing transformational

15 Amy Tan, op. cit., p. 81-82.
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phenomena of individual memories along a historical line, as a reflection of 
generational changes.

The “ghost writer” and the “she-ghost writer” are those through whom 
memory’s importance is underlined with the purpose of reconstructing a lost 
civilization, and also for achieving the conservation and accumulation of data’s 
principie, being capable not only to remember their own experiences, but also to 
prevent oblivion through a magical mechanism that is nothing else than mere 
writing.
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LA BIBLIOGRAPHIE DES RELA TIONS DE LA LITTERA TURE 
ROUMAINE A VEC LES LITTERA TURES ETRANGERES 

DANS LA PRESSE PERIODIQUE ET QUELQUES 
ESQUISSES D’APPLICATIONS POSSIBLES

ILEANA MIHĂILĂ

Le problâme des instruments necessaires â la recherche commența â se poser 
aux historiens et aux philologues, ressembles par 1’Academie roumaine, depuis la 
fin du XIX' siecle. Plus precisement, en 1894 fut debattu le projet des premieres 
bibliographies scientifiques qui reunissent Ies informations concernant la culture 
roumaine et en 1895 il etait deja esquisse sous la forme ambitieuse d ’un ouvrage, 
qui aurait presentd, dans un premier tome, la bibliographie de tout ce qui avait ete 
imprime, le deuxieme etant reserve aux manuscrits. A son tour, ce premier volume 
allait etre divisd, pour Ies besoins d’une recherche appliquee, dans trois pârtie - 
une, qui devait reunir Ies informations sur Ies livres roumains anciens (depuis 1508 
jusqu’au 1830), une autre etait destinde aux livres etrangers concernant Ies Pays 
Roumains, enfin, une troisieme, â la culture roumaine moderne, c ’est-â-dire â tout 
ce qui etait păru apres 1830, livres et presse periodique.

Un tout premier rdsultat des recherches concernant Ies joumaux et Ies revues 
roumaines a ete le repertoire Publications periodiques roumaines, publie en 1913 
par Nerva Hodoș et Al. Sădi lonescu, qui presentait Ies publications depuis 1820 
jusqu’â 19061.

Le probleme d’une investigation serieuse de la presse roumaine au X K e siecle 
est remis â l ’ordre du jour â l’Academie roumaine seulement apres la Seconde 
Guerre Mondiale. Le projet a ete confie tout d ’abord â deux philologues reputes, 
Nestor Camariano et Ovidiu Papadima, auxquels s ’ajouta, un peu plus tard, le 
bibliographe loan Lupu, qui allait s’occuper de la classification decimale du materiei. 
La decouverte d’une revue parue en Moldavie en 1790, Courier (!) de Moldavie (sept 
numeros), fit s’elargir la periode soumise â l’investigation jusqu’au XVIIT siecle. 
Neanmoins, l’eclosion de la presse roumaine date depuis 1829, quand commencent

1 Pour l’histoire de ce theme, voir VIntroducere â la Bibliografia analitică a periodicelor 
românești, par loan Lupu, Nestor Camariano et Ovidiu Papadima, Bucarest, 1966, tome Ier, Iere pârtie. 
Pour des informations supplementaires, voir l’article de Dan Zamfirescu Instrumente de lucru, publie 
dans la revue Contemporanul le 13 fevrier 1970 et reproduit dans le volume Accente si profiluri, 
Bucarest, 1983, p.157-162.

Synthesis, XXXVIII, p. 57-64, Bucarest, 2011
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â paraître Curierul românesc, sous la direction d ’Ion Heliade Radulescu, ă Bucarest, 
el Albina românească, que fit paraître â Jassy en meme temps Gh. Asachi, deux 
grands dcrivains de l’epoque.

En 1949, un nouveau projet fut presente â 1’Academie roumaine, par Ies trois 
auteurs -  O. Papadima, N. Camariano et I. Lupu. Un premier tome de la 
Bibliografia analitică a periodicelor românești allait ressembler Ies informations 
tirees de la presse parue depuis 1790 jusqu’en 1851, le deuxieme s ’occupait de la 
periode entre 1851-1859. L’interet qui, pour une certaine periode de temps, fit 
s’associer â cette entreprise l’Institut d ’histoire “N. lorga” de Bucarest, explique le 
fait que cette bibliographie apporte des informations non seulement litteraires, 
mais aussi politiques, economiques et culturelles, parues dans Ies revues et Ies 
journaux de l’epoque, en roumain; en langues etrangeres dans Ies Principautes 
Roumaines (la Moldavie et la Valachie); en langues etrangeres, que des auteurs 
roumains ont fait paraître â l’etranger.

Apres une interruption entre 1949-1953, le travail fut repris sous T egide de 
la Bibliotheque de l’Academie, â Bucarest, ce qui explique Ies lacunes concemant 
la presse en allemand et hongrois en Transylvanie. Par contre, ont ete parcourus Ies 
joumaux parus dans Ies Pays Roumains en grec (quatre titre entre 1841 et 1849).

Enfin, entre 1966 et 1972, l’ouvrage tout entier fut publie (six tomes: le 
premier volume, en trois parties, le deuxieme volume, en trois parties). La troisieme 
pârtie de chaque volume prâsente Ies informations concemant la vie culturelle dans 
Ies Pays Roumains, Ies spectacles de theâtre (en roumain, allemand, franțais, italien 
ou hongrois), Ies articles parus dans la presse concemant la litterature, Ies traductions 
ou Ies presentations de livres. Chaque information apporte le nom de l’auteur (s’il est 
donne dans le joumal, ou si l’auteur a ete identific posterieurement; ou, s’il utilise un 
pseudonyme, avec le vrai nom entre parentheses droites), le nom de Partide ou de la 
traduction (ou, si le titre n’existe pas, un titre approprie), la sigle de la revue (une 
liste de toutes Ies revues parcourues, avec Ies annees et l’endroit de la parution, la 
sigle et la cote sous laquelle elle se trouve â l’Academie roumaine accompagne 
chaque tome), toutes Ies coordonnees du numero et de l’article (annee, mois, jour, 
page etc.) et une breve description du contenu. La classification est faite d’apres le 
critere de la nationalite de l’auteur du texte litteraire dont il est question. Â la fin de 
l’ouvrage, le specialiste peut consulter un fort utile Index alphabetique (I: des auteurs 
et traducteurs; II: des pseudonymes identifîes; IU: des noms de personnes, 
d’institutions, d’indications geographiques). Toutes Ies informations viennent 
accompagnees egalement par la classification decimale universelle utilisee par Ies 
catalogues de bibliotheques.

Interessante pour Ies chercheurs qui s ’occupent de la pdnetration dans la 
culture roumaine des informations concemant, par exemple, l’Europe de Lumieres, 
ces “troisiemes parties” des deux volumes sont une riche mine d ’informations, car 
elles montrent quels auteurs etaient traduits, commentes, joues â l’epoque, mieux 
encore, quelle etait l’attitude du lecteur roumain avise (car c ’est normalement
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celui-lâ l’auteur d ’un article ou d ’une traduction, ou meme d ’un note de lecture) 
par rapport au texte, â l’auteur ou â la qualite de la traduction en roumain. Parfois, 
de vraies disputes se portent dans le monde litteraire, â travers Ies articles publies 
dans la presse, qui seraient â present pratiquement non seulement inconnues, mais 
impossible â connaître, compte tenu de la deterioration Progressive des journaux 
anciens (qui sont parfois microfilmes, mais leur consultation reste tres difficile).

A part Ies divisions “classiques” (litteratures nationales, groupees dans Ies 
familles des langues, auteurs, en ordre alphabetique et, â l ’interieur de chaque 
nom, en ordre chronologique de la parution des articles et des traductions -  elles 
aussi divisees selon la loi des genres litteraires), il y a aussi la section “litterature 
universelle”, oii se retrouvent Ies informations sur la litterature comparee, la 
theorie et la critique, Ies ecoles litteraires, Ies motifs litteraires, problemes de la 
traduction, etc., qui donnent un panorama plus general sur le niveau de l ’intâret 
qu’une epoque suscite en particulier.

S’informer sur la reception d ’un ecrivain dans la culture roumaine devient ainsi 
une operation qui a toutes Ies chances de couvrir la quasi-totalite des donnees qui 
pourraient interesser le chercheur. Car il a â sa disposition une multitude d ’informations 
portant non seulement sur la presse en soi, mais aussi sur Ies livres parues ou â 
paraître, ou sur Ies spectacles de theâtre, ou meme sur la simple citation des idees 
d’un ecrivain dans des articles â caractere culturel plus general -  comme il arrive 
parfois pour de grands maître â penser tels Voltaire, Rousseau ou Goethe.

Peu apres la parution des trois volumes qui composent le “tome premier”, 
c’est-â-dire sur la piriode 1790-1850, dont la preface precisait que l’ouvrage 
s’arreterait â l’annee 1959 -  seuil de la Roumanie modeme, marque par l ’Union de 
deux Principautes Danubiennes, la Valachie et la Moldavie -  le relais fut pris par 
le collectif de litterature comparee de l’Institut d ’histoire et de theorie littdraire de 
Bucarest, mais dans une perspective plus conforme â ses preoccupations. Ainsi, 
seules Ies informations concemant Ies litteratures etrangeres et la presence des 
oeuvres litteraires roumaines â l’etranger furent retenue dorenavant. La coordination 
des trois volumes (ou ont ete publiees Ies informations tirees de la presse parue en 
roumain entre 1859 et 1918, date symbolique elle aussi, puisqu’il s’agit de la 
naissance de la Roumanie en tant qu’t ta t  național, â la fin de la Premiere Guerre 
Mondiale, par l’union de la Transylvanie, de la Bessarabie et de la Bucovine de 
Nord â la Roumanie d ’alors) a ete assuree par le meme loan Lupu, qui avait 
travaille egalement â la premiere bibliographie, et par Cornelia Ștefanescu, chef du 
departement. La realisation effective du travail a ete repartie entre tous Ies 
membres du collectif2 , et elle fut effectuee selon Ies regles gdnârales qui avaient

2 Luminița Beiu-Palade, Ana-Maria Brezuleanu, Catrinel Pleșu, Michaela Șchiopu, Cornelia 
Ștefănescu et Ileana Verzea, auxquelles s’ajoutent Ies noms de Simona Cioculescu, Medeea Freiberg, 
Mihaela Hațeganu, Viorica lonescu-Nișcov, Eugenia Oprescu, Dinu Pillat et Eugenia Popeangă, dont 
la presence dans le collectif fut temporaire.
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ete etablies pour la premiere bibliographie. Une premiere mention de cette 
nouvelle bibliographie de la presse roumaine a ete faite des 1970, quand l’autre 
ouvrage etait encore partiellement â paraître, par le critique litteraire Dan 
Zamfirescu3, qui soulignait l’importance de tels instruments de travail (c’est le 
titre meme de son article) pour la recherche philologique, â laquelle “ils 
decouvrent des champs d’investigation insoupțonnes auparavant et lui impose un 
rythme et une ampleur inattendue”4. A la fin de son texte, il annonqait “qu’un 
exceptionnel instrument de travail, qui est egalement un miroir des relations 
intemationales de la litterature roumaine, est en train d’etre public par l’Institut 
d’histoire et de theorie littâraire «G. Călinescu»”5. En realite, le travail n’dtait 
nullement termine, il ne faisait que commencer, compte tenu de l’immense 
quantite de materiei â consulter, avec Ies moyens Ies plus moyenâgeux qu’on 
saurait s’imaginer (et qui, pour ce qui est de l’investigation proprement parlee, 
sont restes Ies memes jusqu’â nos jours).

3 Dans l ’article cite â la note I .
4 Op. cil., p. 157.
5 Ibid., p. 162.

L’ouvrage allait porter le nom de Bibliografia literaturii române cu 
literaturile străine în periodice, 1859-1918. Le premier tome părut en 1980 
(litterature universelle; litterature en langues germaniques); le deuxieme, en 1982 
(litterature en langues romanes); le troisieme, en 1985 (litteratures en langues 
classiques, slaves et autres, Index des noms). Chaque volume debutait par des 
Instructions pour son utilisation et une Liste des periodiques, etablie selon Ies 
memes regles que dans Ia bibliographie precedente. Ont ete egalement conservees 
la manidre de rediger Ies informations et la classification decimale.

Le premier volume debute par la preface de la directrice de l’Institut, 
l’acadâmicienne Zoe Dumitrescu-Bușulenga, elle-meme comparatiste reputee, â 
laquelle l’on doit, au fond, la continuation de ce travail d’envergure. Elle assura 
au collectif, dans cette pâriode bien difficile pour la culture roumaine et pour la 
recherche academique, surtout centree sur Ies contacts avec l’&ranger, Ies 
moyens necessaires pour achever et publier cet ample ouvrage. Elle precise, dans 
sa preface: “Les osmoses sine qua non entre Ies cultures des peuples son, 
jusqu’â un certain point, quantifiables (...) Etudier aujourd’hui les influences 
reciproques, les confluences, les interferences ou les parallâlismes entre deux ou 
plusieurs litteratures ou cultures nationales represente une mise en relation 
evidente de tous les faits concemant la circulation, la communication, afin 
d’etablir les diagrammes de la recurrence et de l’intensite de la reception. C’est 
pourquoi les resultats des recherches plus anciennes dans le domaine de la 
litterature comparee nous semblent â present imparfaites, meme parfois 
subjectives. (...) Les specialistes trouveront dans cette bibliographie de
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nombreuses donnees nouvelles qui corrigent des erreurs ou des donnâes 
approximatives, en decouvrant et en identifiant des auteurs ou des titres 
d’ouvrages qui n’ont pas ete mentionnes ou qui ont etd modifies par Ies auteurs, 
qui changent parfois meme Ies informations traditionnelles concemant la 
repartition des zones d’influence dans notre litterature”6.

6 Dans l’Avant-Propos, op.cit, p. V.
7 Bibliografia relațiilor literaturii române cu literaturile străine în periodice (1919-1944), 

voi. 1, Bucarest, Ed. Saeculum I.O., 1997. Ana-Maria Brezuleanu, Viorica Nișcov, Ileana Mihăilă, 
Michaela Șchiopu, Cornelia Ștefănescu, prefață de Dan Grigorescu; voi. 2, 1999; voi. 3, 2000; voi. 4, 
2002; voi. 5, 2003; voi. 6, 2004; voi. 7, 2005; voi. 8, 2006; voi. 9, 2008; voi. 10, 2009, prefață par 
Eugen Simion.

Les auteurs de la Bibliographie precisent, des le debut, qu’un certain 
caractere sdectif s’etait imposd, dans l’etablissement de la liste des periodiques et 
dans la reproduction des notes tres breves. Un probleme plus special a ete pose par 
les dcrivains qui se sont exprimes dans une autre langue que la langue matemelle. 
Dans ce cas, l’ecrivain a ete classifie parmi les ecrivains de la meme langue ou, s’il 
a ecrit en plusieurs langues, selon la langue qu’il a choisi pour ses oeuvres 
majeures. Ainsi, Casanova, apres un long debat oii le pour et le contre a ete mis en 
discussion, fut reparti â la litterature franqaise. Une situation encore plus difficile a 
ete celle des ecrivains de l’epoque moderne qui ont choisi de s’exprimer en latin. II 
a ete meme question d’inscrire le fameux ecrivain roumain du dix-huitieme siecle 
Dimitrie Cantemir parmi les ecrivains en “latin medieval”, comme il a ete 
d’ailleurs fait pour Erasme de Rotterdam, selon la classification courante dans les 
bibliothâques roumaines! Mais les ecrivains roumains de langue franqaise (telle, 
au X K e siecle, Dora d’Istria, ou au XXe, E. Cioran, Helene Vacaresco ou bien 
d’autres), ils ont ete intăgres dans la litterature franqaise, tout en precisant, parfois, 
leur pays d’origine.

En ce qui concerne le XXe siecle, la Bibliographie... a et6 continude, et ă 
partir de 1997 ont commence â paraître les volumes qui ressemblent le materiei 
concemant les litteratures etrangeres, selon les memes critdres que pour 1859
1918, mais pour les annâes 1919-1944. Cette nouvelle bibliographie s’arrete â la 
veille des transformations politiques qui ont succddâ â la fin de la Seconde 
Guerre Mondiale, et qui ont modifiâ profondement le panorama des relations de 
la culture roumaine avec les autres litteratures. L’ouvrage a ete râalisi par le 
collectif de litterature comparee, qui reunissait les chercheurs Ana-Maria 
Brezuleanu, Ileana Mihâilă, Michaela Șchiopu, Cornelia Ștefanescu et Viorica 
lonescu-Nișcov. La Preface par laquelle dâbute le premier tome est due ă Dan 
Grigorescu, membre correspondant de 1’Academie roumaine, â l’epoque 
directeur de 1’Institut et le demier tome est accompagne ă son tour par une 
Preface signee par l’academicien Eugen Simion, devenu entre-temps lui aussi 
directeur de 1’Institut7. En meme temps que la ridaction finale de ces volumes, le
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collectif a commence ă ressembler le matâriel, selon Ies memes principes, de la 
presse parues entre 1945 et 1965, periode ayant elle aussi une certaine unitâ du 
point de vue ideologique et culturel.

Bibliografia relațiilor literaturii române cu literaturile străine în periodice 
(1919-1944), publice par Ed. Saeculum I.O., București, comprend le t. 1 (theorie 
litteraire et litterature comparee), păru en 1997, le t. 2, păru en 1999 (litteratures 
d’expression anglaise); le t. 3, păru en 2000 (litterature d’expression allemande); le 
t. 4, păru en 2002; le t. 5, păru en 2003; le t. 6, păru en 2004 (Ies trois derniers, 
litteratures d’expression franțaise); le t. 7, en 2005 (litterature italienne, litteratures 
d’expression espagnole et portugaise); le t. 8, păru en 2006 (litteratures classiques; 
litterature russe); il continue par le t. 9 et 10 (parus en 2008 et 2009), qui 
renferment des informations sur Ies litteratures slaves, orientales et autres et sur la 
reception de la litterature roumaine â Tetranger, mais aussi une section consacree â 
la litterature religieuse et une riche Annexe qui recupere quelques 800 fiches dont 
la classification fut realiste apres la parution des tomes respectifs.

L’ouvrage fut chaleureusement presente dans presse litteraire (Adevărul 
literar și artistic, dans plusieurs articles rediges par Teodor Vârgolici et Mircea 
Anghelescu) et fit l’objet des presentations publiques â l’Institut Franțais de 
Bucarest (marș 2005, â l’occasion de la parution des tomes 4, 5 et 6, qui presentent 
la reception des litteratures franțaise et francophones) et â l’Institut Cervantes de 
Bucarest (novembre 2006), â l’occasion de la publication du t. 6, qui presente Ies 
echos des litteratures d’expression hispanophone.

Pour donner un exemple de l’interet qu’une telle entreprise presente pour le 
chercheur, la litterature portugaise, par exemple, est presente dans la bibliographie 
avec presque 100 fiches analytiques qui renvoient ă des articles concernant des 
auteurs ou des livres portugais, parus dans la presse roumaine pendant l’entre- 
deux-guerres (62 fiches) qui nous offrent Ies coordonnees exactes et Ies resumes 
des textes ou des conferences de quelques noms de grande renommee, tels Nicolae 
lorga, Ion Marin Sadoveanu, A. Popescu-Telega, Pericle Martinescu, etc.

Nous pouvons ainsi apprecier que Ies connaissances des critiques 
littâraires roumains de l’epoque ne se limitaient ni â la litterature classique, ni au 
phenomenes litteraires contemporains, mais s’intâressaient â ouvrir l’appetit de 
lecture des Roumains vers des espaces moins connus, comme l’espace lusitain, 
avec des textes d’information generale (comme le fait N. lorga dans sa 
conference Arta și literatura Portugaliei (11 avril 1928) ou Popescu-Telega, 
avec sa presentation Lirica portugheză de azi (marș 1927) ou qui parlent de la 
vie theâtrale â Lisbonne en 1925 (fiche 7171, revue Rampa du 26 juillet). Mais, 
bien sur, une etude plus detaillee meritent, d’une part, Ies ecrivains de l’epoque 
(ils occupent souvent l’interet des auteurs roumains contemporains), et surtout 
Ies deux grands auteurs Luiz de Camoens et Eța de Queiroz, qui sont presentes, 
mais aussi traduits avec des fragments de leurs ceuvres (10 traductions de
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Camoens, auxquels s’ajoutent pas moins de 18 articles sur la personnalite du 
grand poâte, et 4 traductions de l’oeuvre de Eța de Queiroz) qui ont ouvert le 
chemin de la grande periode des traductions de la litterature portugaise en roumain 
de la seconde moitie du XX' siecle. II est interessant de constater l ’echo dans la 
presse roumaine du quatrieme centenaire de Camoens, en 1924-1925 (7 articles), 
suivi de preș par la commemoration de sa mort (en 1930, une revue parue le 14 juin 
rappelle la mort du poete, le 13 juin 1580, par un court article qui lui est dedie). 
Mais l’interet des critiques roumains ne s’arretent point aux moments 
commimoratifs, car Ies articles qui le concement sont repartis presque sans 
interruption entre 1922 et 1944 (n’oublions pas que la Bibliographie elle-meme 
ne concerne que la presse entre 1919 et 1944).

La litterature bresilienne n’apparaît dans la meme periode dans notre presse 
que dans 7 articles et avec 6 traductions, mais l’interet se manifeste par l’effort des 
joumalistes de s’informer, en utilisant parfois de sources en franțais (ainsi, un 
ample article păru dans Adevărul literar și artistic (6 marș 1921) propose, d’apres 
Le Monde Nouveau, une ample presentation des quatre siecles de litterature en 
Bresil, en citant quelques auteurs plus importants, â partir du XVI* siecle jusqu’â 
nos jours). La presse roumaine celebre aussi, en 1929, le centenaire de l’ecrivain 
Jose de Alencar. Parmi Ies traductions (poesies, mais aussi contes et histoires) une 
mention â part merite Crepuscul câmpenesc (de Carlos Magalhaes de Azeredo), 
traduit par Aron Cotruș en 1921.

De meme, la reception des ecrivains des Lumieres dans Ia culture roumaine 
au XIX' siecle peut etre etudiee, le chercheur ayant â sa disposition une gamme 
tres large d’informations de tous Ies domaines de la vie litteraire et artistique. La 
perspective s’elargit considerablement de cette maniere, autant du point de vue 
temporel (l’on peut devancer souvent la date des premieres traductions qui n’ont 
pas toujours ete publiees en volume; par contre, tous Ies volumes de traductions 
sont presentes, d’une maniere ou d’une autre, dans Ia presse, parfois meme en tant 
que projet) que pour des domaines d’investigation nouveaux, telle l’dtude des 
mentalites, la rdception active, passive et reproductive, Ies intermediaire culturels 
etc. Meme en abordant des theme largement dâbattus, tel “Voltaire dans la culture 
roumaine”, comme je l’ai fait moi-meme pour le colloque “Voltaire dans Ies 
cultures balkaniques et slaves” organise â Sofia en decembre 1994, grâce au 
materiei offert par ces deux bibliographies conjointement, l’on peut apporter des 
faits inconnus jusqu’alors et completer de la sorte une information qui semblait, 
par sa nature meme, destinee â jamais â rester lacunaire8.

La presence de la litterature du XVIII' siecle dans Ies volumes renfermant 
l’information de la premidre moitie du XX' siecle est ddcelable surtout au niveau

8 Le texte de la communication a ete publie dans la revue Etudes balkaniques. no. 2, Sofia, 
Academie bulgare des Sciences -  Institut d’itudes balkaniques, 1995, p. 33-40.

https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



64 Ileana Mihăilă 8

des ecrivains eux-memes, et surtout pour Ies grands ecrivains, qui sont 
retrouvables selon l ’ordre alphabetique des noms â l’interieur des litteratures 
nationales. Par ses relations traditionnelles avec la culture franțaise (pour la 
Valachie et la Moldavie) et avec la culture allemande (pour la Transylvanie et la 
Bucovine de Nord, qui ont fait pârtie de 1’Autriche-Hongrie jusqu’en 1918), Ies 
Lumieres franco-allemandes sont mieux representees. Meme des celebrations 
telles “le centenaire de la premiere representation de la tragedie ARTEMIRE de 
Voltaire” fait l’objet d ’un article bien documente dans une grande revue litteraire9 
en 1922, oii l’on cite egalement l’opinion de Goethe sur Voltaire! Des ecrivains du 
XVIIT siecle moins presents dans la presse roumaine avant 1918 font leur 
apparition, tel Jacques Casanova, dont on celebre, en 1929, le centenaire de la 
premiere publication des Memoires10 et qui fait l ’objet d ’une ample etude parue 
en 1938 dans la revue îndreptar, no. 3. D ’ailleurs, la traduction des Memoires, 
en 1932, par l’ecrivain Ion Pas, est commentee dans plusieurs notes de lecture11. 
Par contre, en tant qu’epoque litteraire bien determinee dans l’histoire de la 
litterature universelle, le XVnT siecle et presqu’absent. Entre le Classicisme et le 
Romantisme, l’epoque des Lumiere n ’est presente dans la section destinde aux 
courants litteraires, aux problemes de l’esthetique et de la theorie de la litterature 
que, tout au plus, en tant que prdambule â la periode romantique, aussi bien dans la 
periode 1859-1918 que pendant Ies annees 1919-1944. Ceci est un signe, dont on 
ne saurait negliger la portee, de l’etat ou se trouvait la recherche dix-huitiemiste 
roumaine, encore â ces debuts, et reduite aux etudes ponctuelles, portant sur 
l’oeuvre d ’un seul ecrivain dans la plupart des cas. Des ouvrages de synthese ne 
paraîtront, effectivement, que bien plus tard. En offrant aux chercheurs roumains 
et etrangers le moyen d ’etre bien informes sur la quasi-totalitd des aspects qui 
composent la reception des Lumieres europeennes en Roumanie, la Bibliographie 
pourra, en meme temps, mettre en relief Ies domaines deficitaires, Ies lacunes et 
Ies erreurs d ’informations, et prdparer, de la sorte, la recherche dix-huitiemiste de 
demain.

Excellent instrument, la Bibliographie des relations de la litterature roumaine 
avec Ies litteratures etrangeres dans la presse periodique, telle qu’elle est deja, 
laisse esperer un nouvel essor de la recherche des interferences culturelles et nous 
donne en meme temps une image bien plus complete de notre propre integration 
europeenne.

’ L’article de Nicola Iconarul, O sută de ani de la reprezentarea Artemirei, dans Adevărul 
Literar și Artistic, III (1922), no. 87, 23 juillet, p. 3.

10 C’est toujours Nicola Iconarul qui le fait, et dans la meme revue, dans le no.66 du 26 fevrier 
1929, p. 2.

11 Par exemple, l’article publie dans le prestigieux Journal Rampa, no. 4344, le 14 juillet 1932.
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L’HISTOIRE LITTERAIRE: ENTRE DATE ET EVENEMENT

I RIN A GEORGESCU

Polyphoniques et centripetes, des notions comme « l’evenement » et « la date » 
soufîrent d’une definition sinon ambigue, au moins incomplete, puisque Ies termes 
interferent. 1^ discussion reste inachevee pour Isabelle Toumicr, qui semble ddlimiter 
« l’evenement litteraire », notion « centrale, voire decisive » pour l’histoire litteraire et 
« l’cnsemble de dates» comme « fractions minimales de periodisation et des valeurs, 
en ou hors echelle»1. Les variables sont complementaires. Premierement, on observe 
le fait qu’il ne faut pas assimiler la date et l’evenement et que la liaison entre Ies deux 
termes doit toujours faire probleme; deuxiemement, il s’agit de la distinction entre 
l’evenement et les interferences de temporalites qui peuvent foumir les moyens d’une 
histoire discontinue de la littcrature; troisiemement, le role de l’evenement, en tant que 
« revclatcur » ' et accident. Celle demarche triptyque nous aidera de deceler les points 
de 1’cxemplification d’Isabelle Toumier, en commențant meme avcc la distinction 
entre evenement et date: „Pour nous, bien sur, le texte est dans l’histoire des lors qu’on 
se refuse â le concevoir uniqucment comme vccteur d’affects, territoire de l’imaginaire, 
affleurement du mythiquc, pure subjectivite, crcation toute esthetique”5. L’evenement 
est simplement un ecran ou une constmction culturclle, plus qu’un evenement litteraire, 
par comparaison â la date, qui enregistre sculement des notations objectivcs, neutres, 
mecaniques, â la limite, sans donner une reflexion juste sur l’evenement. L’information 
historique est perțue ensuite comme tissu contextuel, enracine dans l’histoire, pouvant 
foumir la discipline de l’echelle historique, sans y faire la preuve de la ndccssitc de 
transgresser les limites. Toutefois, la distinction entre l’acte4 et l’evenement litteraire 
pcut faire aussi l’objel d ’une interrogation future: en quelle mesure l’evenement 
s’insert-il dans une logique de l’histoire, en permettant la succession des faits et des 
actes? Est-ce qu’il possible d’oublier l’cspacc, c’est-â-dire, le contexte, pour mieux 
discemer entre les valeurs et les non-valeurs, entre les tcndances litteraires, entre les 
groupes et les formations litteraires ou entre les generations?

Isabelle Toumier, « Evenement historique, evenement litteraire. Qu’est-ce qui fait date en 
littcrature? », in Revue d'Histoire Litteraire de la France, 2002-5, voi. 102, p. 747.

* Gcorges Duby, L 'Histoire continue, Paris, 1973, p. 153, apud Isabelle Toumicr, « Evenement 
historique. evenement litteraire. Qu’est-ce qui fait date en littcrature? », in Revue d'Histoire Litteraire de 
la France, 2002-5, voi. 102, p. 749.

’ Isabelle Toumicr, art.cit, p. 753.
" Vlilan Kundera, L ’art du roman, Paris, 1986, p. 75: « Qu’cst-ce qu’un acte: ctcmclle question 

du roman, sa question, pour ainsi dirc, constitutive. Comment unc decision naît-elle? Commcnt se 
transforme-t-ellc cn acte et commcnt les actes s’cnchaînent-ils pour devenir aventurc? »

Synthcsis, XXXVIII, p. 65-68, Bucarcst, 2011
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Croire seulement dans une logique prospective, en annulant le cadre fonnalisant 
de l’axepasse-present semble etre sinon schematique, plutot utopique: on ne peut pas 
fonctionner sans avoir Ies limites initiales et finales de notre trajet; on ne peut pas 
flotler dans l’histoire puisqu’on fonctionne meme inconscicmment selon des 
archetypes, des reperes et des points initiaux et terminus. Les motifs sont multiples: â 
cause d’un exces, c ’est-â-dire d’unc anomalie synonyme â une etrangete hors le 
litteraire, on arrive â focaliser le contenu sur la realite meme: « if literary ari does not 
mirror the culture of its origin as cfTectively as, for instance, geiire literature or thc 
many referențial discourses that make it up, it reveals thc limits of that culture by 
overstepping them. As imaginative works of literature tend to deviate from thc norms 
of general culture, tlieir privileging involvcs privileging cultural changc »5 . Ensuitc, il 
s’agit d’une litterature mineure, ensanglantee par le metadiscours, dont les rcferences 
semblent etre au moins extra culturelles, sinon peripheriques. On joue des references 
comme d’un piano desassemble ou mal accordâ. Finalement, « l’agonie de la 
litterature »6 se transfere aux instanccs qui echappent au controlc rigoureux, pour faire 
la preuve d’une rccherche illimitee. II s’agit plutot des commodites autorisees et des 
habitudes prises. Donc, l’evenement « se perd, se noie meme dans des entites ou des 
sequences qui le conticnnent, l’exccdent et le dissimulent alors qu’il devrait etre le lieu 
de leur mise en cause »7: le siecle, la periode, la generation. On s’interroge plutot sur le 
sens du litteraire que sur le trajet de la litterature. Les raisons sont diverses. Le discours 
franțais sur la litterature, reverbere par une vision culturelle, restituee par Antoine 
Compagnon, Jacques Ranciere, William Marx, Vincent Descombes ou Lionel Ruffel 
restitue une sorte de certitudc sur la chronologic et les dates historiques. II nous reste 
d’imbriquer le reel et le litteraire, en gardant une perspective sceptique sur Ies niveaux 
d’interpretation: on est seulement des « narrataires » dans un monde supcrficiel, qui 
restitue d’une maniere fragmentee des photos en sepia de la realite. Le dilemme suscite 
par l’impossibilitc de disccmer entre l’evenement historique et l’evenement litteraire 
sans provoquer des confusions peut etre explique par 1’intcrmede de l’histoire litteraire, 
meme si une telle histoire n’est peut pas etre « vraie »8. On discute de diverses ccuvres 
rccentes qui mettent en scene une diversite de strategies narrativcs, en dissimulant 
l’intimite d’ccriture par une sinceritc devoilec. D’une part, il y a la fiction et les ecrits 
fictionnels, ou le pacte fictionnel suppose l’accord entre la realite et les mondes 
imagines. D’autre part, il y a les ecrits biographiques, qui font de la realite une histoire 
personnelle continue. Certes, les joumaux, la correspondance et toutes les notations

■ Herbert Grabes, „Some remarks on Continuity and Change in The Study of Literature and 
Study of Culture” in Literary Into Cultural llistory /  De l'histoire litteraire â l ’histoire culturelle, 
International Colloquim / Colloquc International, New Europe College, 25-26 May 2007, edited by 
Mihaela Irimia, Dragoș Ivana. Bucarest, p. 55.

6 William Marx, Râmas-bun literaturii, traduction roumaine de Liliana Dragomir et alii, 
Bucarest, 2008, p. 23.

tsabcllc Tournicr, art. cit., p. 751.
' Mărie Gil, « Foucault invente l'histoire litteraire » dans Theorie et histoire litteraire, Fabula 

LUT (Litterature. histoire, theorie), numero 0, 16 juin 2005, LRL:http://www.jbula.org/lht/0/Gil.html: 
« l'histoire litteraire vraie, c'est-â-dire dont les fondements theoriques ne seraient pas propres â 
l’histoire, mais communs â l'histoire et a la litterature, n’existerait pas ».
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minimales, quotidiennes font du lemps general un lemps personnel, impregne de 
diverses nostalgies et de crises identitaires. Ccpendanl, si ces monologues un peu sccs 
manquent d’elan et de couleur, ils n’en sont que plus riches de contenu spirituel et de 
tensions.

Cette fiche biographique trăite de problemes et non pas d ’hommes. Lcs dates 
peuvcnt ctre biographiques, parscmees avcc des « appartenanccs litteraires w’. Ainsi, 
le Journal d’Aiidrc Gide ou Le scaphandre el le papillon de Jean-Dominiquc Bauby 
font l’cpreuve d ’une « chronologie pluricllc »10, c'est-â-dirc d’une chronologie qui 
utilise des systemes de datation diffcrents pour Ies evenements historiques d ’une part, 
Ies evenements litteraires ou artistiques de l'autre. En cffct, « la construction d’une 
nouvelle histoire litteraire, attentive â la part proprement litteraire de l’histoire, 
implique non seulement de ne pas respecter la chronologie apparente des ceuvres, 
mais de pratiquer, dans toute une serie des cas, l’inversion de la chronologie 
traditionnelle en redonnant aux auteurs leur veritable place litteraire dans le temps et 
en acceptant de reconnaître que certains sont parfois posterieurs â des ecrivains qu’ils 
semblent preceder »". C ’cst bien le cas de Tristram Shandy de Laurence Steme, qui 
ne laisse rien en place du roman existant et « reinvente tous Ies livres, y compris ceux 
qui vont suivre »12. On peut faire reference aux romans d’Amelie Nothomb, d ’Agnes 
Desarthe, d’Anna Gavalda ou de Mărie Ferranti pour mettre en scene la logique de 
l’histoire, complcmentaire ă une reconfiguration de l’histoirc et du temps narratif. La 
narration fait concurrence au temps narratif: c ’est le trajet narratif qui pose Ies 
problemes, parce que Ies decoupages d ’histoire sont arbitraires. L’evenement n ’est 
plus assimilable ă une date, il la sollicite. L’evenement ct la date deviennent Ies 
rythmes de l’histoire de la litterature. Ainsi, l’histoire tend â subordonner le temps 
immobile et le temps social, dc meme que Ies contextcs rattachcs â l’histoire 
evencmentielle, pour dccrire une image artificielle. La nature depouillee de toutes Ies 
qualites extemes sert ă la nature interiorisee de la date, qui vit sur le signe de 
l’imprecis. L ’ouverture de la page est l’invitation d ’acceder dans un univers hybride, 
parce qu’il fchappe â toute definition. Bref, l’indetermination de la date rdside dans 
une virtualitc restreinte d’enfermer tous Ies sens de l’histoire, du social et de 
l’imaginaire. En meme temps, il y a une part de verile dans cette idee sur la gaietc de 
l’art: « S’il n ’etait pas une sourcc de plaisir pour lcs hommes, meme indirectement, il 
n’aurait pas pu subsister au sein dc la simple existence â laquclle il oppose 
contradiction ct resistance. Ce n’est pourtant pas quelque chose d ’extcricur â lui, 
mais bien une pârtie de sa determination propre. C ’cst â cela que fait allusion la 
fonnule kanlienne de la finalitc sans finalitc, meme si elle ne designe pas 
nommdmcnt la societe. L’absence dc la finalitc dc l’art, c ’est sa fațon d ’dchappcr 
aux contraintes de la conscrvation de soi »13. L’evenement ne signifie totalcment une

’  Isabelle Tournicr. art.cit, p. 751.
c Picrrc Bayard, Le plagiat par anticipatiou, Paris, 2009, p. 153.
‘ Ibidem, p. 110-111.

”  Ibidem, p. 115.
‘ Theodor W. Adorno, „ L ’art est-il gai?", in Notes sur la litterature, traduit de l ’allemand par 

Sibylle Muller, Paris, 1984, p. 430.
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duree. L ’evenement devient une « poussiere » d ’histoirc, minuscule, en surface, 
archai'que. Cependant, l’histoire est vue comme une succession d ’etapes et de 
moments, une « histoire kaldidoscopiquc », qui s’appuie sur des textes traites comme 
documents, en englobant des effets de reci et des contiguites radicalcs: « le prcsent 
habite le passc autant quc le passâ le present »14. Le temps de l’ceuvre corrcspond â 
une temporalitc intrinseque de la fiction. Toutefois, la structurc bipolairc de l’histoire 
lie Ies differents nivcaux du discours sans aucun engagement pratiquc precis. Selon 
moi, l’ouverture de la narration est simplemcnt unc categorie spațiale, dans la mesure 
ou la date et l’evenement sont des categories lemporelles. C’est ce sens qui oriente et 
fonde ensuite la perspective historique.

D’ailleurs, je  vous propose examiner le cas de la critique litteraire roumaine, 
tributaire en premiere instance â l’idcologie marxiste-leniniste, et qui va negocier 
son statut avec Ies annccs ’60. L’cffet cn plan litteraire est le choix de nouveaux 
moddes culturels surgis du jour au lendemain. En adoptant un style d ’analyse 
critique prcsque mimetique, mais sans se rcvendiquer de modelcs etrangers 
«decadentistes et haineux», Ies litteraires roumains ont commence soit de se rallier 
aux tendances idcologiques, soit de manifester une delocalisation par une critique 
centrifuge. Simultanement, au debut du regime communiste cn Roumanie et cn 
d ’autrcs pays de l’Europe Centrale et Orientale, le champ artistique s’est 
subordonne â l’idcologie totalitaire. Magda Cârncci, dans son ouvrage publice â 
Paris, en 2007, Ari et pouvoir en Roumanie 1945-1989, dissocie entre l’art 
europeen libre et l’art totalitaire, Ies deux soumis aux mccanismes specifiqucs de 
fonctionncment: «le champ artistique a ete subordonne drastiquement aux rcgles 
d ’un mode d ’existence marque par le lourd primat de l’ideologie totalitaire»15. 
Force d ’etre tributaire â une pensee coercitive, le champ culturel-artistique s’est 
manifeste dans le climat d ’une «continuite» fragmentaire, molivee par le hiatus 
avec l’evolution esthetique d ’apres la guerre. La «purification» de la culture (dans 
l’idcologie totalitaire) a suppose la condamnation sans reserves de tous Ies 
intellectuels, «l’interdiction des livres scolaires qui contcnaient de textes ct de 
noms inacceptables, l’cpuration de bibliothcques publiques de tous Ies imprimes 
contraires â l’cpoque ct, dans unc diversite dc cas, leur brulemcnt, la supprcssion 
des publications «reactionnaires» ct meme dc celles democratiqucs, progressistes, 
en tout cas «hesitantes», 1’cmprisonnement de quelqucs ecrivains ct de tous Ies 
intellectuels culpabiliscs»16. En fin de compte, la succession dc dates ct 
d ’cvcnemcnls nous pennet dc configurer l’histoire litteraire comme l’echiquicr de 
luttes pour la configuration du canon, pour la supremație d ’un tel ou tel titre ou prix 
litteraire, dc fațon quc la critique litteraire et la thcoric devicnncnl clles-mcmes des 
reperes incontoumablcs.

4 Isabelle Tournier, art. cit, p. 755.
5 Magda Câmeci, Ari et pouvoir en Roumanie 1945-1989, Paris, 2007, p. 7.
6 Dumitru Micu, în Lucian, Chișu, Laurențiu Hanganu (coord), Literatura în epoca totalitarismului. 

Perioada 1945-1965 în cultura română, Bucarest, 2008, p. 13.
https://biblioteca-digitala.ro / https://www.inst-calinescu.ro



Despre Biserica românilor din Transilvania. Documente externe (1744-1754), 
edited by Laura Stanciu, Keith Hitchins, Daniel Dumitran, Cluj-Napoca, 
Mega, 2009, 490 p., CD-ROM, ISBN 9789731868752

The corpus o f documents edited in this volume and on the CD-ROM pertains 
to the history o f the Romanian Church in Transylvania between 1744 and 1754. 
A brief account of the events during this decade reveals all the wcakncsses of the 
Austrian religious policies towards the Romanians o f Transylvania after the 
conclusion o f the Union between the Orthodox and Catholic Churches in the period 
between 1697 and 1701.

In the middle of the eighteenth century the relatively young Romanian Greek- 
Catholic Church still felt precarious in the constituțional ecclesiastical (Catholicism, 
Calvinism, Lutheranism and Unitarianism) and național (Saxons, Hungarians and 
Szeklers) ffameworks o f the principality of Transylvania. The instituțional crisis 
deepened together with the dissent of the bishop Inochentie Micu-KJein (1700-1768), 
who was unsatisfied by the small number of political rights granted by the imperial 
government to the Romanians, who have accepted the church union with the Holy 
See. His flight to Rome (1744), followed by abdication (eponte el libere), at the 
insistence o f Roman Curia, and acccptance of the pension awarded by chancellor 
Kaunitz, left a vacuum on the top of the Uniate ecclesiastical hierarchy for ten 
years, until a new bishop, Petru Pavel Aaron (1709-1764), was appointed. During 
these ten years the Orthodox church officials from the territories which wcre under 
the control of the Habsburg Crown, id est the Serbian bishops from Sremski 
Karlovci (Karlowitz), attempted to fiii the vacuum in the religious life of the 
Romanians with the message of retuming to Eastern Church. The Orthodox 
mission led by the Bosnian monk Visarion Sarai (1714—1744) had a great impact 
among the Romanians in the country side, the social disturbance having been 
subsequently mitigated by the intervention of the imperial authoritics, followed by 
imprisonment and death of Sarai.

In this social turmoil one can catch more or less exactly the moment when the 
Viennese authoritics have started to take into consideration or at least have 
“discovered” their Romanian subjects of Orthodox confession. It has been assumed 
that this concern was imposed to Vienna from outside. At the end of the 1740s, the 
formcr Romanian Uniate priest Nicolae Pop visitcd Sankt Petersburg getting 
political support for the Orthodox Romanians of Transylvania from Elizabeth 
Petrovna (1709-1762). It should be mentioned that the first to submit a petition to 
the Russian tsar for the protection o f the Orthodox faith among the Romanians of

Synthesis, XXXVIII, p. 69-74, Bucarest, 2011
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Transylvania, that meaning thc actions prcventing the “union" (“an untruthful and 
useless word”) bctwecn the churches, were thc Wallachian metropolitan 
Theodosius (1620 -1708) and the Patriarch Dositheos II of Jerusalem (1641-1707). 
Thcir lettcr of Xovember 8, 1700 was addressed to the Patriarch Adrian (deceased 
on Octobcr 16) and was written, in fact, on behalf of the rulcr o f Wallachia, 
Constantin Brâncovcanu (1654-1714). The accurate rcsearch of the reception in 
thc cightecnth-ccntury Romanian-speaking arca of thc early modem idcology, 
which conferrcd on Russia the role of the defender of thc Orthodox subjccts of 
Central and Eastem Europe under the Ottoman and Habsburg control, still remains 
an important goal of thc Romanian historiography. As regards the case of Xicolae 
Pop, the assistancc promised by Elizabeth Petrvona had to be carried on by the 
Russian ambassador at the Habsburg court. The encouragement was also receivcd 
from Wallachia and from the Serbian Orthodox Church of Hungary. In 1761, after 
sixty years of miss, the Orthodox bishop for the Romanians of Transylvania was 
appointed. He was Dionisie Xovakovich, who died in 1767. Thus, on the part of thc 
Habsburg dynasty, this spark of rccognition for specific needs of its subjects had 
the meaning of externai legitimacy and complete control over the functioning of 
the Orthodox church, whereas the Uniates enjoyed the greater degree of autonomy.

The confessional and political developments reflected by this collection of 
documents have bcen commented in the three studies of the editors. Thus, in the 
introductory study Laura Stanciu examines the issue o f thc rclationship established 
between thc Romanian Church, on the one hand, and the central (Habsburg Court) 
and local (Gubcmium of Transylvania) authorities, on the other hand. There are 
stressed the efforts of both -  id est ecclesiastical and secular -  sides to find 
Solutions to the crisis gencrated by the propaganda of Visarion Sarai. According to 
Laura Stanciu, the way in which the consequenccs of the catastrophe of the period 
betwccn 1744 and 1754 could be solved was the fulfilment of the promises of the 
Union, which consisted first of all “in crcating a strong instituțional framework and 
a specific official and historical discourse which in thc long term would strengthen 
the feeling of sharing the same set of valucs” (p. 48).

In the light of the documents, Kcith Hitchins provides a comprehensive vicw 
on thc political, confessional, social and cultural implications of the age. The author 
gives special cmphasis to thc mcrcly secular character of thc Church Union 
conccivcd bctwecn 1697 and 1701. It mcant that it was not dissatisfaction with thcir 
tradițional faith, but the deșire for social advanccmcnt (the lattcr making casier the 
task of the central govemment to integrate Transylvania) that made the Romanians to 
agree with thc Union with Rome. According to Keith Hitchins, “the Union over time 
was to challengc thcir tradițional conception of community, as it opened up new and 
exciting opportunitics and propcllcd thcir thoughts and activities in new directions. 
Thcy bccamc an intellcclual elite conscious of themselves as having a mission 
bcyond the strictly personal and pastoral, as they came to see the Uniate Church as 
distinct from ihc Orthodox as a cultural and social force, all the whilc preserving the 
unity of rcligious law and practice" (p. 342).
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The ecclesiastical historian Emst Christoph Suttncr asserts that throughout thc 
eighteenth century the understanding of Church Union has suffered a fundamental 
change. Therefore, the documentary material published in the book will give a new 
light to the development of the eightcenth-century Romanian theology, and cspecially 
ecclesiology, these fields of rescarch being still quite weak.

The edition was also prepared by Cristian Barta, Andreea Mârza, Mihai Săsăujan, 
and Attila Varga.

Manuala Anton

ANDI MIHALACHE, SILVIA MARIN-BARUTCIEFF (coordinatcurs), De la 
fictiv la real. Imaginea, imaginarul, imagologia, Editions Universitaires 
« Alexandru loan Cuza », Jassy, 2010, 862 p., ISBN 9789737035479.

II ne faut pas etre un economiste pour parlcr cn termes de la concurrencc. Aussi 
dans le domaine de la litteraturc, saisit-on parfois des tensions concurcntielles qu’on 
se met â discuter, en aboutissant meme â des « querelles ». Celle des Anciens et des 
Modemcs en pourrait etre donnee comme exemple, ponctuellement -  pour l’histoire 
culturelle du XVIF siecle, et â titre de phenomene recurrcnt -  pour l’histoire 
culturelle â longue durce, dans le dcbat jamais cesse cntre la tradition et la modemite, 
entre l’esprit conservateur et l’esprit de renouvellcment.

Â cote de cet episode, une autre raison de dispute serait celle qui oppose la 
fiction et la realite, deux conccpts â la recherche continue d ’expension des territoires.

Le recueil d’ctudes auquel on fait la prcscntation porte le titre generique Du fic tif 
au reel. L ’image, l ’imaginaire, l ’imagologie, et suit une methodologie d’engencement 
dont le point de depart est la « verile », une convention bicnsur, agree par une epoque 
de referencc, et ses parcours sinucux et souvcnt surprcnants. Tout au long de cet 
itineraire, une image se constitue par le processus de perccption subjectivc des rcaliles. 
La fiction part de la realite, c’est-â-dirc d ’un element de stabilite, afin de s’envoler vers 
Ies formes fluctuantes composant 1 ’imaginaire. Mais cela ne reste pas comme tel, et, de 
cette fațon, il y a des cas oii ce qui est â present considere comme fiction prend petit-â- 
petit sa part dans la configuration future de la realite.

Les contributions reunies, en fait, le travail des plusicurs cherchcurs et 
universitaires, essaienl dc repondre, sclon leurs competenccs, â la question (« le 
dillem e») proposee par Ies coordinateurs du volume, Andi Mihalache (de 
l’L'nivcrsite de Jassy) et Silvia Marin-Barutcieff (de FUniversitc de Bucarest): 
« est-ce que l’idee de la realite a-t-ellc ou non â fairc au concept dc Vacfualite? ».

Comme loujours dans ce genre des debats, l’Histoirc va jouer le role du 
principe dc synthese. Dans Ies ctudes, Ies pcrspcctives de recherche varient. Dc 
l’histoire des mcntalites au regard comparatiste, dc l’archeologic de l’imaginairc â la 
theorie de l’art, dc l’imagologie aux interfcrcnccs des arts, tout un corpus tisse la toile 
d ’une image (encore, donc, l’une !), celle du jeu combatif dc la fiction et dc la realite
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dont Ies « figures » pourraicnt etre representces sous la forme des intitules des 
groupages: Symptome, certitude, hymere (incluant Ies travaux de Corin Braga, Laura 
Mesina, Constantin Mihai); Le Ciel sur la Terre (theme trăite par loana-Iulia Olaru, 
Emil Moangă, Cătălina Velculescu ct Ileana Stănculescu, Silvia Marin-Barutcieff); 
La peur et ses amis (sur lesquels ecrivent Alina-Viorela Căileanu, Arcadie M. 
Bodale, Cristina Bogdan); Elle (etudes par Adriana Babeți, Felicia Waldman, 
Ecaterina Lung, Ioana Cioflâncă); Ennemi, etranger, different (Roxandra lordache, 
Marian Zăloagă, Nicolae Mihai, Elena Andreea Boia, Paul Nistor); Corps 
imaginaires (Alexandru-Florin Platon, Andrei Sălăvăstru, Dana Percec); Une fois, 
autre part (Claudc-Gilberl Dubois, Bogdan-Petru Maleon, Alexandru Istrate, Gabriel 
Moisa, Adam Chapman); Via Euneraria (Mihaela Grancea, Victor-Tudor Roșu, 
Thicrry Laus); Le son, la couleur et le jeu  (Claudiu Xeagoe, Elena lonescu, Luminița 
Dumănescu, Laura Marin, Oana Maria Nicuță); Irnages-de-soi (Adrian Crupa, Sorin 
Iftimi, Gudrun-Liane Ittu, Cristian Ploscaru, Mihai Chiper); Mondes-reserves 
(Roxana Melnicu, Marius Conkan, Maryvonne Pcrrot, Carmen Popescu, Ana-Maria 
Ștefan); Musees-en-papier (Anca Ciuciu, Andi Mihalache, Andru Chiorean); 
L 'imagination, une victime? (Gabriel Lohon, Femanda Osman, Aurelia Vasile).

Sericusement documentccs, Ies etudent composant ce volume sont des recherchcs 
bicn menees, la plupart des fragments ou des derives des programmes doctorales ou 
postdoctoralcs. Pour ccrtains des auteurs, la passion pour l’objet pris en consideration 
depasse le cadre d’une simple contribution â un rccueil acadcmiquc: elle est deja un 
element d’un systeme laborieux d’observation et comprehension d’un theme de 
predilection. La voie choisie par Ies coordinateurs fait le melange des specialistcs â 
haute experience avec leurs disciplcs et partenaires du domaine d’interet scientifique. 
ț a  va bien pour la democratic et la generosite, mais il faut tout de meme, par rccours 
au concept de la verite auparavant invoquee, de bien noter cettc precision â faire.

Cristina Balinte

Raluca Dună, EU, AUTORUL. Reprezentări auctoriale în literatură și pictură. Din 
Antichitate până în Renaștere, preface de Mircca Martin, Bucarest, Editions 
Tracus Arte, 2010, 402 p., ISBN 9786068126388

Eu, Autorul [Moi, l’Auteur] constitue le debut en volume de Raluca Dună. 
Mais Raluca Dună n'est pas une debutante en ce qui concerne la theorie litteraire. 
Sa dcmarchc vise la chronologie de l’autobiographie et du portrait conțus comme 
images de ralierile ct de l'idenlile multiple.

L'ne autre coordonnee du volume de Raluca Dună est la representation du 
« moi » en litteraiure et en art, en diverses cpoqucs culturclles. Ainsi, le portrait de 
Diircr devieni l’image de la personne qui se devoile ct qui se cachc simullanement. 
Les liaisons entre Ies instances du travail litteraire - entre l’auleur et le lecteur
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effleurissant Ies pages du livre (qui devient ainsi l’objet artistique) -  attirent des 
problemes que l’histoire de la culture a du Ies affronter au fii des annees. L’image de 
l’identite constitue un prolongement de l’alterite, une interface virtuelle de 1’Auteur 
meme (« pater universalis »), synonyme avec le Createur du monde, ou l’architecte 
selon qui Ies objets et Ies etres ont leur destin precis. Par consequent, le lecteur reste 
l’instance qui doit decouvrir l’oeuvre. Certe occupation prend l’importance d ’un acte 
fondamental, puisque le mot divin devient ainsi l'image de la mâditation.

Raluca Dună se demande qu’est-ce qu’un auteur, en proposant une theone de 
la reprdsentation « auctoriale » dans la litterature et dans l ’art. Ensuite, l’&ude vise 
une courte histoire des reprâsentations de 1’auteur, des l ’Antiquite vers la fin de la 
Renaissance. On constate que la litterature autobiographique vise non seulement des 
typologies et des modeles, mais aussi une tradition qui reside dans l’histoire dispersee, 
recomposee de fragments de la peinture. Ainsi, la m ânoire devient « un lieu » du 
moi, tandis que la confession et 1’autoportrait semblent g6rer la probl6matique du 
temps et de l’espace. La diversite de references culturelles s'entrelace avec le 
courage d ’explorer des territoires assez dangereux, parce que, au moment oii 
Raluca Dună avance des hypotheses, il nous semble que la theorie depasse la forme 
contraignante, pour extraire la matiere du texte. II n ’est pas sans importance que 
« le  modâle formei de l’autobiographie est celui rhâorique»  (p. 31). Toutefois, 
Isocrate, l’auteur de l’une de plus connues autobiographies de l'Antiquitâ, etait 
orateur, et sa rhetorique fournissait Ies fondements de discussion pour la representation 
de l’alterite, puisque « Ies autobiographies antiques constituent, le plus souvent, des 
formes d’autodisculpation ou d’autoglorification publique » (p. 31). L’autobiographie 
est, sans doute, l’image de l’autre, et une chance â l’autoreflexion. L’existence 
d’une 6tape du double, suivie par la revelation de la verite de son propre etre par 
opposition avec Ies autres, est attestâe aussi par d ’autres formes d ’autobiographie: 
l’album, le dialogue philosophique, l’apologie, la plaidoirie juridique. Mais on 
constate que, des le debut de cette pratique, l’autobiographie reste une constante 
dans Ies ecrits, meme si son role âtait d ’etablir de regles et non de separer Ies 
priorites. Le terme grec « hypomnema » (ou « hypomnemata ») fonctionnait comme 
« base de donnees » pour l’individu, mais aussi comme document public et registre 
pour Ies comptes personnelles et administratives. D ’ailleurs, Raluca Dună observe 
le fait que l’histoire des portraits d ’auteur â l'egard Ies manuscrits chr&iens 
« commence avec Ies portraits des dvang&istes, presents au ddbut des Evangiles. 
L’Evangeliste-« auteur » est d&rit de maniere assise, avec ses outils de travail, â la 
table, accompagnie de son symbole specifique » (p. 59). Non seulement le portrait 
d’auteur, mais aussi Ies topoi qui accompagnent l’instrumentaire du crdateur -  soit 
qu’il s’agit de la peinture, soit de la peinture -  et la recurrence des symboles font la 
preuve d ’une autonomie et ligitimite assez surprenantes. Au fur et â mesure, la 
tradition du portrait de l’auteur a un role extremement important dans la formation 
de l’idee d’«auteur» et dans la maintenance de la liaison entre l’«image» de l’auteur 
et son «oeuvre », son texte: « L’autoportrait peint se legitimerait, cependant, comme
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« portrait de l'auteur » et probablement que Ies references « litteraires » de l’autoportrait 
de la peinture et, vice-versa, references â l’art du portrait des ecrits autobiographiques 
s'explique aussi par cette ancienne tradition figurative » (p. 60). L ’espace et le 
temps donnent l’image d ’un « moi » latent qui se devoile perpetuellement. 
C ’est l ’oeuvre qui change sa texture et ses potentialites: « L’espace de l’oeuvre 
(le texte sur soi), soustrait au temps du monde et â son espace, s ’approprie 
graduellement comme espace du soi, par ce dialogue avec l’Autre asocial, 
interiorise. Par l’intermede de la confession on institue une relation imaginale, dans 
laquelle Ies deux termes (Moi, Toi) existent dans l’oeuvre. Le Moi est-il approprie 
par l’Autre, mais il ne s’expose ni s ’impose en dehors: il se projette sur l ’Autre, en 
se retroussant ainsi vers lui-meme » (p. 63).

Raluca Dună identific aussi la paradigme inverse, ou le portrait supposant 
l’ascese -  (prechie par Ies traites de Leonardo da Vinci et d ’Albrecht Diirer et par 
Ies temoignages des biographes el des theoriciens de la Renaissance comme 
Giorgio Vasari et Marsilio Ficino) -  se metamorphose dans une souffrance 
paroxystique (Michel Ange, Pontormo, Caravage). L’art devient ascese. Le gout 
pour la solitude, la necessite de devoiler sa difformitd, le mepris pour le corps 
montrent en tout cas la monstruosite du soi, « meraviglia de la representation du 
moi de l’auteur» (p. 194). L’agression physique et visuelle peut representer une 
transgression de la condition humaine. Pour cela, la « monstruosite sacre » exprime 
la verite cachee derriere le masque de l’auteur. Souvent, Ies memoires du peintre 
contiennent le clef d’interpretation des images (Ies fragments de joumaux de Diirer 
vers Ies annees 1523, de Leonardo et de Pontormo, pour la periode 1554-1557).

Le role du peintre se modifie, tandis que la manidre de peigner comporte 
elle-meme de mutations: « le peintre doit, d’une part, concentrer une succession de 
moments (le temps de la production de l’image ou de la reflexion en miroir) dans un 
seul moment (en suggerant ou non l’idee de clivages temporelles) et, d’autre part, 
d ’articuler dans un espace commun Ies deux espaces distincts, celui du miroir dans 
lequel il se refldte et celui du tableau dans lequel il « fixe » l’image du miroir » 
(p. 386). L’allegorie de l’homme-livre, pour lequel la vie est une page blanche, ecrite 
et lue seulement par la divinite, ayant la revdlation de son propre destin on la 
retrouve chez Augustin, Dante, P&rarque, Cardan, Cellini. Du discours th6orique de 
Raluca Dună se digage non seulement la typologie diverses d’auteurs, mais aussi Ies 
traits heteronomes des temps et des espaces culturels diffârents. L’autoportrait de la 
peinture est conqu comme « texte » et comme « livre » du moi de l’auteur, pour 
mâlanger le temps historique, caduque et l’etemitâ, par une tentative de fusionner 
l'intârieur et l’extârieur. La neutralii de l’auteur envers sa propre image tend â 
surprendre l’objectivite calme du createur et la sagesse du celui qui a pu se dâtacher 
de sa propre creation. En guise de conclusion, j ’espere que cette recherche va 
continuer avec d’autres prdcisions concernant Ies suivantes âpoques de l’histoire de 
l’humanite, pour completer le panopticum de concepts et de theories.

Irina Georgescu
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